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LES TROUBLES EN IRAN 1 Vactio n gouvernementale et les élections législatives 


Le président Bani Sadrest menacé II R; 

1 I ! . . III# l | 

■ _ R/ ■ I de destitution 


La Révolution 
et ses enfants 


Le chef de l’Etat iranien, 
assiégé dans sa maison par 
des manifestants réclamant 
sa tête, éprouve aujourd'hui 
que, en Iran comme ailleurs, 
les révolutions dévorent leurs 
propres enfanta. Avant lui. 


Reloué de tes fonctions de 
commandant en chef des ar- 
mées ; mercredi 10 Juin, le pré- 
sident Boni Sadr est menace, 
à partir de ce vendredi, de 
perdre sa charge à la tête de 
l’Etat, pour forfaiture, et peut- 
être même d'être ultérieure- 
ment jugé pourhautc trahison. 


que, en Iran comme ailleurs, ^ campagne électorale pour le premier tota- 

les révolutions dévorent leurs _ Les reHgteuz . ont rooMUsâ Ja des élections législatives, dimanche 14 fum. 
propres enfants. Avant lui. population ce vendredi 12 Juin & devait s'achever ce vendredi & minuit. 

M. Mehdl Bazar gan. du "occasion de la prière. La veille ... , , , . .. . 

dans <“ rera rasmœbteniente te M. Mitterrand, qui n’a pas Intention dln- 
SSde 8 ™“ réclamé la téta du tanrcntr après la clétin» de la campagne, a 

résident, criant « A mort Bout adressé, toidl. tm message aux socialistes, qui 
mique, nommé par f town Sadr-Pinochet ». Le Front natlo- célébraient le dixième anniversaire du congrès 
Khomeiny, avait été écarté naL inspiré par ndêotogie nafcto- ^ ,n ?? i., ^ dn 

du pouvoir à l'occasion de la XffîteSlf™ *L J 

prise d’otages améric ains en côté: appelé tons les partis et préserver leur unité et de ne pas se latsser 
novembre 1959 ; le Parti de courants opposés au parti de la griser par le succès. 

la République islamique de JàféSl te premier ministre a ouvert, ce vendredi 

. r ayatollah Behschfl. maisri - SSeffla^^taV^oi^te^ nadta 12 inin. les négodsttoos sur la dorés do 
taire au Parlement, lui repro- t^eair le dal’Etat. Ce 

choit' d'être trop pro-oeddea- rassemblement a été aussitôt 

taL Interdit par le ministère de JB — Mmm-Ê**. mm** MB 


;e que les négociations Confirmer 

L E choix est simple. Que 
s'est-ü passé depuis le 

snr m rcuucuim un m nuree ou travau % »ag.g« 
ittent d'atteindre < les 35 heures » en 1985 

grande partie à la très forts 
travail. Le gouvernement souhaite aboutir à hausse des taux d'intérêt aux 
la semaine de trente-cinq heures d’ici à 1985 Etats-Unis et au retard 
et voir les négociations commencer Hans les apporté, avant et pendant 
jours qui viennent, a déclaré, en substance, l'Interrègne présidentiel, à la 


travail. Le gouvernement souhaite aboutir à 


l’interrègne présidentiel, ; 


Tnntfri J2 pin, les négofliattoiis snr la dorée du de nouveau, le 22 juin. 

Autre style, nouveaux obstacles 


condamné mercredi 1* juin à taaeri, a dressé, pour notre en 
la prison à vïé pour a intelli- vayé spécial, Eric Rouleau, ] 
g en ce avec l'ennemi» : on présenté par le 

l'accusait d’avoir pris des adversaires du chef de l’Etat 
contacts avec les Etats-Unis, (IAre page dj 

à la demande de M- Bazar- ' ' _ 

gan. Le même jour, BL Roui i#iAie*k.rr céicuc 

Sadr, premier président de la VIOLENT xISMe 

République islamique, fin le em adaKI 

25 janvier 198# avec plus dé #KAri 

75 % des suffrages, après : 
avoir été à N eanphle-le-Châ- . EïlTOWÏ CUKf iïUU& 
teau un des plus proches 

collaborateurs de ri xnam Khe- • pèflBISItS . 

meiny. s'est vu démettre par anraÎAftf pfp YÎriimgC 

ce dernier de ses fonctions «ffaiCTI . JKtB^KS _ 
de commandant en chef des fe cafauHHlte ■ 

forces armées. _ . ..- r -, .«if’i ■. ~ > . :-•••• V -fl. , 

' ■ fZ 


por J. -P. DUMONT 


M. Pierre Mauroy, qui recevra de nouveau le défense du franc. Quant à 

patronat et les syndicats en octobre, a Bou . rs ^ a,,e 

était inévitable malgré les 
Cet objectif final a été rejeté, une nouvelle actes et les propos rassu- 

fois, par le CJMJP.F. Le patronat suspend rama du nouveau pouvoir, 

l'ouverture de négociations an niveau des bran- les • possédants ». petits ou 

ch es à la signature d’un accord-cadre nabonaL gros, ne pouvant que redou- 

Les syndicats et le patronat se rencontreront. ter les mesures fiscales et 

de nouveau, le 22 juin. iss réformes économiques. On 

notera seulement qu'elle a 
été amplifiée - par les cam- 

— - M Æ tt pagnes de presse et celles 

tÆÆSfMÊM y OnxffnnAS de la nouvelle opposition. 

^ mmmm+mmmm ’mmnmmm amalgamant sciemment le 

« Projet socialiste », le « mant- 

m ixinWT gager m.t« être officiellement f* '? pr ° 9 r ai ^ ma pré " 

MJMONT bousculé pour mieux faire pas- sJdential, la « charte *» qui 


mensualisation, la fonnpiion, les 

(Lire la suite page 37 J 

gemy^jortüres st-, dffllea- 

s •nnSmïïttéds b rétmVm tel- récenment les démarches lnfrae- 
■ tueuses de lL MattêoH snr le ehS- 

pâteonM qS s'esttenue vendredi ■ tenSfe'tfto’S 

& i dS^gÆ i hkÆ=iS 
S ■ r * * ™ Ss-tef^ Ste C -Sé.°2eÆ^ S , 

■ ftnwnv fcxwxyv^f tF* IFWî eussions qœ l’état-major du po» 
trônât ôtait prêt à'eûtainer mais 
iQffifflfinrtffiffl — ees vingt quïl ne pouvait dé'tat^flëme en- 
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L’EN JEU ÉCONOMIQUE 

Les points de vue 
de H. MENAHEM, 

R. MONORY 

et J^J. SERYAN-SCHREI BER 


destitué de la magfafaatare. 
suprême, juge poux fnrftûlsrc 
et peut-être merhê, ultérieure- 
ment, pour haute trahison. 
L'issue de FÉpreaye'dè force 
se jouera dans les tout pro- • 
ehains jours. A l’occasion de 
la prière du vendredi, tes reli- 
gieux ont mobilisé la popu- 
lation, qm a déjà scandé & 
l'intention du chef de l’Etat 
le slogan c A mort ! » rendu 
cétèbre an temps dn éhah. ~ 
Au-delà du sort de BL Bâti 
Sadr, c'est l’orientation même 
de la révolution islamique qui 


éEUX POINTS PE VUE 

Chonger, c’est n nonvenn Betronver le sens des mots 
cheisii les socialistes et la réalité des choses 


par LIONEL JOSPIN (*) 


por JACQUES CHIRAC!*) 

saur, tresi, i onenmiou meme : ^ ohiiHMmow* . omnnrfwrt commanl EfflMnent éhwé lrtnB autel déd- quoi donc serviraient les élections 

de la révolution islamique qui t -f aoB f n ^ Fran ?2? «m sises sb sont préparées dans une légslattrasr On peut sourire de la créé- 
es! en jeu. Dans la tatte entre te w mal sonne ‘mpeu amUgaB* and gnuute. n est temps de due que le Bon d’un ministère du .temps 

le chef de l'Etat, tüs d’an- ^ à dm -toré as potta qurn Sf^^S^Sr BteTrrSte * a. Français suHrage nnlfsasl n-obétt pas a «>»-. comme on avaH reillé 

ïïïtœrrs 

SSiS? SSSE5SS SSS 

smon unique, ce sont deux rJ™ nriatkms an sein do PUJd.id. ôou/ leurs et à soutenir nue politique da h» Tolslveté un nombre 


Au passif, si l’on vaut. Iss 
contradictions qui sont appa- 
rtins .dans les premières 
déclarations des membres 
d'un gouvernement un peu 
pléthorique. L'opposition y 
insiste lourdement oubliant 
des contradictions plus écla- 
■ tantes quand elle était la 
majorité. La presse aussi, 
mais M. François Mitterrand 
a conquis le pouvoir mal- 
gré l'hostilité de _ la plus 
grande part des moyens d’in- 
formation, comme Léon Blum 
en 1S36 ou Franklin Roosevelt 
en 1932 ; Il devra gouverner 
sans grand appui dans la 
grande pressa 

A l’actif de trois semaines 
de pouvoir, les premières 
décisions et les premières 
paroles qui s’inspirent d’une 
nouvelle morale politique et 
d’un souci élémentaire de jus- 
tice et d’attention aux hommes 
et aux peuples, notamment du 
tiers-monda 


T _ whmhj™ XL test Français soBrage unirersa n-obétt pu a libre*, comme 

US su.. a « O, mode i inétendlle le SOUS-SBCléta 


gyjarsaB SStTÎÏ SSXSSS SSSHrî SHHg 

smon nniqao, ce sont déni raistkms an sain da rujl.M. pour •“ Sais et à sontente in» poBHqiie rolslvetè un nombre 

conceptions de lïslam qni tenroe. et m l MM “f. ■ W? V oUà te mndiS M <m exercent tes droits que la fuissent d'hommes et de 

s’affrontent : la première pl-s de^ somma qtd =IUt on ^raoid 18 nor™«» ponvnlr met à pro- coBStitatian reoomalt an Parle. èPP^rcnant à uns 

moderne, la seconde pins trs- jtoncés 5te M tem » 1» «nrrtse et imcenttude n w rendre leur sens génération qui n'a eu ni les 

ditiminene. j ?” SLrànoSSut TS&T-. ZS, de roptmon pour tenter d-lmpo- auxmotset.penreels.ll n'y a "“Wr™ le goOt de se 

Llmam Khmnemy et nom- te^te dfSl IaTe^ qT^o^T^^PPrXo é lidée gaU etiste .m» «n. pas de méthodes ns sûre qns n“'bver. 
bre de dwieante dn PAL oooT^celta !Sïl depuis dee an- de droite Ils en oubliant rte taire “>00» c’est*- j. F . 

— mais peut-on le dire de née».- et avue modestia, travalllenr semblant de croire qu’lia pauvani T “ dire aux textes et aux faits. 

tous, compte tenu des oppor- & un Jnonda plus généreux et plus gagner l M. Bpttrarana à te prtelaeiMe (Lire la suite page HJ 

St2? P - eut îertra. Srï wàL _ __ rLto to ^ 24J 

SSteS’ÆSfT H: Tr&££* m ' to™**"* -rJfdeTSlteÆïmî LuSÎ te^TSrcham. St 

zsSLXlîJSSjStZlL fS^s-sars 1 sr rtm • m "“ “ enjeux poutioues, syndicaux, locaux... 

naustcetaunoxi.-augueme31T». _ . .. L- P) Maire do Parla, ancien prés- ■ 

Toutefois, Us ne sem blent pas (Lire: la suite page HJ *** «*“ 


J. F. 

f Lire la suite page 11 J 


pointe de la lutte anti-impê- ceux qm ne vonlaierrt pas ce “ [ J 0 J "™ 1 ^ " “ 
rïalistc et du non-alimement ». tua pour des raisono 

Iv“Æ^ S rF b SeSS -SdST" r** “ 

espérance soulevée sur le plan ■ .. . 111 ■ 

social, an -delà de leur propre 
pays, dans les niasses arabes 

et musulmanes. BiTit il llTl [T 

Toute révolution majeure 
— et celle d’Iran a été un 
véritable bouleversement de 1 - IdDi 

société — est suivie de pério- « 

des d’anarchie, mais se stahi- L- tedaifi ^ 

lise autour cTim projet. A UU V ^U| ■ 

l’exception de références au h 

Coran et à la gestion de la ■ MF ' R fj 

Cité musulmane par le pro- I ; ^ , ' -Æ m 

phête Mohammed et par son B S ■ JNJhllBBte Jh 1 

cousin Ali, la République Isla- WwIIIllw ' 

£ïï e „t T lMP l II se dégage de ce livre 

économique et social une émotion différente, mystérieuse, 

Les luttes pour le pouvoir en im mot z originale. 

ttja— BB Jte8ME6MMI/lSIUW>HlBUnaitmB 
problèmes économiques* Le 1 ■ ' ’ ' ' •- . 

PRIX DES LIBRAIRES 1981 

lui-même, la situation fin an - • b 

Claude brami 

nvxpuqne vas tontes in se révèle iciun auteufde tendresstet de poésie.^ 

SemïîTaef rf°"l'5™ta“ iWilCOMDf OnffiBIOB^/f6^^ 

limogeage de M- Boni Sadr . ."■ . - ■ 

permettra de mienx répondre ^ f j 

l'attente d'une population 
apparemment désabusée. 


ENJEUX POLITIQUES. SYNDICAUX, LOCAUX... 


AV JOUR LE JOUR 

Consensus 


La campagne qui s'achève 
aura donné l'impression 
curieuse de traîner en lon- 
gueur alors qu’elle fut d'une 
exceptionnelle brièveté. 

Vieilles querelle a, procès 
(TintenîÈcm ressassés, polé- 
miques réchauffées, indigna- 
tions répéttOoes. peurs de 
toujours, promesses renou- 
velées : quand on a tant 
entendu, et le contraire do 
tout, fi ne reste rien à 
entendre. 

Dans les associations, lors- 
fftt’ane assemblée générale 
commence à tourner en rond, 
H se lève toujours au tond de 
la saüe m impatient pour 
crier : « Au vote ! au vote I » 
B exprime Tort* de tous. 


L 9 impatience 
des radios libres 

La situation est pour le moins dant du pouvoir et des grandes 
confuse du côté des radios libres, puissances financières, elle reian- 
j S'il est évident qu’un nouveau projet çalt Radio-Qulnquln, ce vendredi 


par le gouvernement (Janvier 1982) de-Prance (ancienne Radio C.G.T. 94) 
pour faire savoir aux radios fibres à Ivry-sur-Selne. 
si eifae auront ou non le droit Phénomène nouveau, à Vfiieur- 
d 'émettre, n’a fait qu’augmenter banne, à Metz, en Ile-de-France 
l'impatience et se multiplier les (Radio-Alpha), des radios font 
projets. entendre, depuis quelques jours, la 

L'AteOdatlan pour ta libération ,o1 * 80 Toxoïnjorltt A Gra- 
des ondes et te Fédération nationale "° ble - dete radios. Radio G lancée 
des radios libres non ooramenHelae. ■» rinltlatteo de te municipalité 
toujatns en désaccord, viennent de «»taltete de Grenoble, et Radio 
signer un texte commun : eues vmtimilie interna» orale, se ooncur- 
appsitent -te poputeUto. uns! tpra ra™*™ M*- “«*■ J 8 ^u- 
nnsemble des agantestt»» f 10 * «irfsage^vec EuropM, 

sociales, culturelles, potfüquas ai “ B C , UflB tr0l8ièmB station. A 
syndicales, è msnlferfsr /sur soit- Brest - RadioBresHUIanlique. et plu- 
darité arec les radios libres De s * eur3 autres radl03 continuait d’iiv 
aon côté, la C.Q.T. par l’intennô- P™ , éeri !® 5»^ 

dlalre de son secrétaire confédéral. - Panslen libéré» a lm- 

M. Jean-Claude Uroze, a annoncé, ^ Uo ? ^ reiamrer le Poste Parisien, 
le 11 Juin, que, tout en étant tou- ™ d f rad, ° 3 le8 r , pi 'j a lm P ortan tes 
Jours attachée au maintien d’un d «rant-guerre. — C. H. 
véritable service public indépen- (Lire page 30.) 
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L'ENJEU ÉCONOMIQUE 


D 


L’économie conditionnera 
dans une large mesure 
la réussite ou l’échec 
de la gauche au pouvoir. 

René Monory craint, 
pour sa part, que l’actif 
accumulé par le précédent 
gouvernement — le maintien 
du niveau de vie 
des Français — 
ne soit rapidement dilapidé, oauche d’jnsP' 
Pour Henri Menahem, ’* 

la principale menace vient 
de ce qu’il appelle 
l’agression monétaire 
américaine, 

contre laquelle il convient 
d’organiser la résistance. 

Quant à Jean-Jacques 
Se rvan-Schreiber, 
il est convaincu 
qu’on ne maîtrisera pas 
le problème central 
de l’emploi 

sans mobiliser la confiance, 
grâce à la force 
d’entraînement 
d’une action concrète, 
comme il n’en manaue pas 
d’exemples en ce siècle. 


Le mur du dollar 


par HENRI MENAHEM <*> 

EPUIS le 11 mal 1981 le franc nales des autres pays capitalistes 


Une France nourricière 


par JEAN-JACQUES 
SERVAN-SCHREIBER 


est, comme disant I 
de l'élection présidentielle, 
- en péril ». fis oublient de dire 
pourquoi et par qui. 

Quand V ex-majorité accuse la 
méfiance et 
d’fitre, par-là. la cause des difficultés 
monétaires, ce soi 
crient » au voleur ! 


présidentielle, le problème du 
franc se sérail posé dans les mêmes 
termes qu'au lourd' hui -, a pu di 
l'ancien secrétaire général de l'Elysée 
de Giscard d'Estalng. Claude Pierre- 


que les autres monnaies d'Europe 
occidentale, et même du tiare-monda. 

Car le gouvernement Reagan, en 
relevant brutalement le - prime 
rata - (taux d*lntérôt de base), atü- rindualne cf exportation 
ralt aux Etats-Unis las capitaux flot- mers. • (Les Echos du 


ont réussi à empêcher la dévaluait 
avant les élections mais, maintenant, 
réels - 
il.) De 


Une * cinquième colonne > 


En effet face aux taux tfimérél encore à partir du il mai. Ce n'est 

records des Etats-Unis, le gouverne- qu'après la passation de pouvoi 

ment Barre avait maintenu le taux que le gouvernement Mauroy put — 
français & 12.25 */o pour ne pas dès le 22 msl — prendre des 

gêner la propagande électorale de efficaces pour la défense du 

Giscard d’Eataing ; il s'est opposé à Le désir de l'ex-majoritê de mettre 


toute mesure de défense du franc 
tant qu'il a été à Matignon. D'où de 
terribles hémorragies pour la Banque 
de France qui devait se défaire de 
ses devises pour racheter les Francs 
qui fuyaient : hémorragie de 5 mll- 


i commerce extérieur. 


Prendre date 

par RENÉ MONORY <*) 


Ecrivant cela. Je ne cherche pas 
Mais il importe aujourd'hui que à susciter la peur, mais la 
qui les dité. 

En second lieu je voudrais rap- 


voadrais rappeler 


contraintes. Certes, on pourra es- 


président de la République comme 
« Pane des grondes ruptures que pour ce qu’ils sont : 
connaît périodiquement V histoire mlque électorale. 
de France b. A elle seule. Itexpè- ’ ' 

rlence suscite suffisamment d’in- 


slmple citoyen, soit mis claire- Que soit la couleur politique de 
ment en face de ses responsabi- leur gouvernement, y sont soumis. 


Ils pourraient engager la France Eeraattonaje, développement de 


Certains considèrent que l'ai- tenue d'une monnaie est avant 


temance imposait cette »xpè- 
rienoe. Puissent- Us 


premières démocraties fnd 
trielles du monde. 

là en tout 


_ le développement de notre écono- 
mie. 

__ La route que décidera de suivre 

nouveau président le gouvernement est Jalonnée de 
rendez-vous qu'il ne pourra élu 


nomiques, car il s’agit de prendre 4063 contre-performances écono- 

dafce. ‘ rM — * * ’ 

D'abord je tiens à c 

solennellement mon entière sali- indissolublement liés. L’échec 
darlté avec l’action menée par ® conorm Qae entraînera la régres- 
le gouvernement auquel j’ai eu sion D'abord parce que 

l’honneur de participer : je suis *** Français les plus défavorisés 
solidaire de son actif comme de sellent les premières vie cimes 
son passif. C’est un principe au- du P e inflation accrue et d'une 
quel ne saurait déroger quicon- croissance freinée. Ensuite, parce 
que exerce des responsabilités < * ue difficultés économiques 
gouvernement» Iss, Si Je tiens à le jj artraJent moyens de la soli- 
rappeler aujourd'hui, c’est que la «arite nationale, 
tentation paraît déjà grande .Dons un contexte International 
d’opposer, au sein de la coalition défavorable, sous avions assuré 
des socialistes et des eoramu- lavenlr de te France et préservé 
nistes, et au sein même du parti fc.nwwn de vie des Français 


Possible. Dans une équipe gou- et à eux seuls qu’il re- 


menée collectivement Le gouver- réïeü brutal après des' UIu- 
formé par François 310133 trop longtemps entre- 


n’échappe pas à carte 
evwence de morale politique. 


(•) Ancien ministre de l'feoaœaje. 


i gauche en fâcheuse position, 
lui imputant des difficultés Finan- 
cières, coûte donc cher à la France. 

Le lourd héritage a pour coro/falre 
une haussa des taux d'intérêt 
En outre, la hausse du dollai 
répercute sur les produits que r 
importons, le pétrole notamment 
Après la première guerre mondiale, 
Herriot — la gauche de l'époque — 
avait dit que le - mur d'argent 
l'avait obligé ô abandonner Je pou- 
voir. C'est devant le « mur i ‘ 
lar » qu’en 1881 la gauche 
d'échouer. •• Le maintien de taux 
d’intérêt élevés aux Etats-Unis aui 
des conséquences terribles, écono- 
miques, sociales et politiques, 
ceptibies de provoquer des phéno- 
mènes de déstabilisation dans les 
pays européens », a déclaré M Jac- 
ques Delors, ô la fin mai devant 
association de cambistes intem 
naux. L'ax-majoritô. M. Reagan, et la 
- Trilatérale », ne seraient évidem- 
ment pas mécontents de mettre ainsi 
à genoux la gauche en France. 

Les Etats-Unis peuvent maintenir 
des taux d 'Intérêts élevés sans 
être eux-mômes gênés. Las emprun- 
teurs n'en sont pas affectés, car le 
système fiscal américain permet de 
déduire totalement les intérêt», 
compris pour les prêts à la consom- 
mation. L'économie américaine 
porte donc pas plus mal. Au 
traire » Dépassant toutes les prévi- 
sions, le produit national a augmenté, 
en fermes réels , de 8.4 °/o au cours 
du premier trimestre 931 — la meil- 
leur taux annuel depuis plia de deux 
ans, — alors que te - prime rate - 
des grandes banques était anormale- 


le véritable taux d’inlèrèt des Etats- 
Unis est de 0 °/o. En subventionnant 
ainsi Indirectement la hausse ( 
rente da leurs taux d'intérêt 
Etats-Unis pratiquent de façon tru- 
quée les règles de la libre converti- 
bilité du dollar. EL en attirant ft eux 
les capitaux étrangers, ils exportent 
dans ces pays le chômage et T in- 
flation américaine. 

Dans ces conditions, résister 
l'agression monétaire américaine i 
vient un devoir pour tous les patriotes 
français, quelle que soit leur opinion 
politique. De Gaulle . a lutté victorieu- 
sement contre l'occupation allemande 
de notre pays, puis -tous a débarras- 
sés du protectorat militaire améri- 
cain. il reste à organiser ta résis- 
tance au protectorat financier. 

Comme tore de la Résistance con- 
tre l'occupation, îl faudra tem 
compte d’une cinquième colonne L 
suffît de lire ■ tes Echos - du 29 mal 
pour constater quune Sainte Ali 
supranationale allant de la Chase 
Manhattan Bank à la Banriays Bank 
et à la banque Japonaise Sumitom 
(trilatérale monétaire), s'appuyant sur 
des Français, propage la méfiance à 
régard de la nouvelle majorité prési- 
dentielle pour éviter que celle-ci soit 
confirmée par une victoire da la gau- 
che 1er» des législatives de juin 1961. 

Çes factions prennent ainsi une 

dimension internationale et patrio- 
tique. 

(1) Le Monde dp 38 maL 

12) Le Monde du so maf 


Edite par U BA.B.L. le Monte. 
Gérants : 

wques FwveL directeur da la psWiertfon. 



L E chef de l'Etat, et eerai au 
gouvernement, ont solennel- 
lement confirmé, avant le 

dédsKma. pqbüro* et M 
SZLmut Et pire prècietaSft : flnwsU »" 

accroissement des bas salaires, 1 avenir. Ces ^Isioim r» peu- 

diminution du temps de travail, 

augmentation des allocations, directives bmeaucratiquea. Elles 

aM de l'âge de la te- 

traite, cinquième semaine de k** 8 5ue ctm f ianCe - 

congés, nouveaux droits syndicaux Confiance des créateurs, des 
dans l'entreprise, extension de la Investisseurs, des épargnants, des 
propriété publique but l'appareil cherche u rs', des parents, de tous 
de production, multiplication des les décideurs, à l’Intérieur comme 
emplois collectifs. à l’extérieur — et co nfiance sur 

Liste considérable, masse lourde la durée. 
pour l'économie ? Certes, mais Or la confiance, à partir d’une 
cette considération ne peut inflè- situation de crise et de désar- 
ctair la logique qu'énonce ainsi roi. ne dépend pas d’apaisements 
M. Pierre Mauroy : « Pourquoi verbaux, elle ne peut être en- 
verodriez-vous que nous modifions gendrée que par la force d’en- 
nos propositions, alors que c’est traînement d’une action concrète, 
justement ' ces propositions qui Les précédents historiques concor- 
ont décidé les Français à nous dent pour le montrer. 
soutenir ? Noua ferons donc exac- 
tement ce qui a été annoncé. » 

Ce ne sont pas les socialistes 

qui ont pris le pouvoir, ce sont Georges' Clemenceau ne mit 
bien les Français qui le leur ont P 3 ® tu* terme à l'enchaînement 
confié. De cette évidence découle des défaites et du décoorage- 
une certaine am plification pollti- ment par son éloquence, mate 
que, rnai<; aussi une question do- P^r la n omina t ion d’un caxac- 
mlnante à laquelle le nouveau têre Impossible ■: Foch, et par 
pouvoir devra répondre : pour Tordre quH donna,- contre toute 
nourrir durablement l'espérance, * raison », de passer à l’o ffm- 
II ne pourra longtemps se oonten- 5176 générale sur le front oen- 
ter de redistribuer, « B faudra trai * 

aussi qu’a sadie créer ». Frarüdtn Roosevelt ne renversa 

pas le coure du destin par ses 
• m chaudes «causeries » à la radia 

H créa l'événement en inventant. 
Sa première tâche est de vain- hors de l’économie classique, la 
cre le chômage. Or. dans cette * Tennesse Valley Anthority » qui. 
bataille qui s’engage, entre le par la spirale qu’elle déclencha 
pouvoir et le chômage, entre les de la reconstruction générale des 
Français et le chômage, tout, au Infrastructures de l'Amérique, mit 
départ, nous est contraire. des centaines de milliers d’hom- 

La crise universelle, d'abord. Il 1110 an travail, 
n'y a d’aide à attendre d’aucun Jean Monnet, devant l'Europe 
de nos partenaires (Europe, Amé- désarticulée et vivotante, ne se 
rlque, Japon). Us sont nos concur- contenta pas d'exhortation à 
rente acharnés, et pour les mêmes l'effort et & l'unité, il amarra' les 
raisons que nous : iis doivent, . Imaginations et les énergies & un 
avant tout, recréer l'emploi chez édifice concret, an cœur des 
ix. choses : la création de la Coin- 

La révolution scientifique, en- munauté .Charbon Acier vint 
suite. S’étendant sur un univers Unir La. -France et l’Allemagne 
l’a pas vu ■ venir et ne dans ude nouvelle autorité cam- 
pas préparé, elle risque moue, sur la frontïèré thème dé 
de rester une machine à multi- leurs conflits héréditaires, 
puer les ehôSKOB. M.. François Dmehi Bümlumur. devant 
Mitterrand dans son échange nmpnlxanee de son pajs à en 
essentiel, le mois dernier, avec . finir avec l'interminable et dan- 
le pouvoir précèdent, a précisé : gereuse guerre de Corée, s'en- 

Au fond si voue n'avez pas été gagea, comme candidat, b une 
t mesure de traiter le drame action très risquée' : « Si je suis 
i chômag e, c’es t que vans ftrai mot-même en Corée. » 
prevotr le phëno- Câ fut un choc : Ü y alla ; et 


cinq ans, les industries ■ et systè- 
mes de r électronique et de l'in- 
formatique doivent fournir autant 
d’emplois, si Ton forme te hom- 
et les femmes qu'ils appellent, 
qne toute l’industrie de l’acier et 
toute l’industrie automobile réu- 


extraordinaire de la mu- signa l’armistice. 

* John Kennedy, prenant la 

, *** raison — relève d’une Amérique alanguie, 

Hmprérejan» l'incapacité à affaissée dans sa créativité, lança 
adttenninè M «cratre. ^, iet [aa . , Ava „ t ^ 

1. ïStiTïeSïïS «“ serew w la 

SatatSt ff^sL^rentors App^o, mal- 


capacité 
pêrance presque sans limite. 


gré les marécages vietnamiens et 
les crises monétaires, redonna aux 


CWéBKdT est-D fou 7 Peut-on aniérieatos le goût de créer, la 
nouvel an- eaprtmatie scienUfiqne et une 
i ’S. nouvelle prospérité. 

ÆjfS .ÏLiSP? 1 Chaque fois, la confiance, pour 
touloS^'affatorà? >caTlt4s de renaître, exige ainsi une oefron 
exemplaire qui la féconde Alors. 
Le _ préjuge graéral des experts ici et maintenant 7 
î à l’opposé du sentiment po- f 

pulaire : c'est non. • 

L’emploi nouveau, et d'une 

ampleur égale à l’ampleur du une évaluation noos écl air e, et 
chômage, dépend d'innombrables oriente la réflexion : d’ici à 


français s’étaient résignés â consi- 
dérer que nous étions irrémédte^ 
bfe menfc dépassés par les Améri- 
cains et les Japonais. 

Ce défaitisme signifiait le dé- 
clin du pays, le sous-emploi des 
Français, ]a condamnation de la 
jeunesse. 

Rien ne les justifie. Chacune 
de nos régions, ignorées si long- 
temps de Paris, reoelle un poten- 
tiel humain qui nous permet de 
e redessiner la France comme une 
véritable ruche informatique du 
monde », qui nous autorise k 
estimer que noos sommes capa- 
bles, après une certaine aggrava- 
tion encore inévitable du chô- 
mage cette année, de viser mai 
seulement le plein emploi, mais 
le « plein emploi des facultés 
de chacun ». 

La France en a les moyens, 
c’est-à-dire les hommes. Elle a 
vocation à se développes- et à en- 
traîner l’Europe, ou rang des 
Etats-ühls et du Japoh. Ses in- 
ventions, ses instituts; ses capa- 
cités humaines noos en fournis- 
sent les instrumente : U reste k 
les mobiliser, à les multiplier. 

Entre les élections présidentielle 
et législatives, deux év&ie- 
ments, déjà, sent venus illustrer 
la réalité de oes espérances, et 
même nous en offrir les moyens. 

1) Les pays du tiers-monde, à 
l’Initiative du golfe d’Arabie (1), 
ont saisi que « leur développement 
devrait désormais être scientifi- 
que». ils se tournent maintenant 
vers nous et nos associés euro- 
péens pour leur équipement tech- 
nologique. Us veulent devenir des 
partenaires créateurs, non plus 
seulement des clients. C’est un 
mande qui s’ouvre, pour eux et 
pour noos; 

■ 2) Les meilleurs savants, m 
particulier américains, dans h. 
science la 'plus avancée et te 
plus féconde, la mlcro-élec ironi- 
que an service du « déploiement 
des facultés de V homme », se sont 
déclarés prêts, attirés par le 
renouveau français, à venir créer, 
ici, avec les nôtres, la. plus puis- 
sante équipe du monde. Ils seront 
de nouveau ici la semaine pro- 
cès deux chances si, complé- 
mentaires,. liées à l’élection de 
mai, peuvent porter leurs pre- 
miers .fruits, ceux - d’une renais- 
sance, dès cette année. Elles peu- 
vent ouvrir les « chantiers du 
monde » & la diffusion de nos 
inventions et la carrière des 
« emplois nouveaux» aux Fran- 
çais. Elles permettent de conce- 


fe rames et de ses hommes. 

La confiance qui peut surgir de 
la mise en œuvre d’un projet 


de sa sève, les programmes géné- 
reux, qui ne seront rien sans 
d Incessantes, créations nouvelles. 


Chez nous, 
àSaumur, 


-nous commençons 
à la déguster 
avant le repas et nous 

la terminons 

à table. 



L^brut” 
a découvrir. 

SAUMUR D’QRIGINE, 
UN TERROIR, r 

UNE TRADITION.* 


(1) En particulier r Arable Saou- 
dite et le Koweït, dont la réunion 
avec les Français (sur ce grand pro- 
jet. précisément) a été relevée, en 
détail, par Gaston Deftene dans 


Se Mende 


3 mais émois 9 mois U me 
- D.OJK. - T. O JM. 


xser 4Ï7F stsf 
TOUS PATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
««P W7F 1819F 15M 


. - BELGIQUE-LUXEMBOURG 


TWU 
Le» abonnés qui 

chèque postal (bols 
tout bien Joindre ce 


uitUà eu provisoires (deux 
““ — inas on plus) : nos abonnés 
Invités A formuler kur 
aue une semaine au moins 
avant tour, départ. 

Joùufre la dernière banda 
d'envol a- tenta «wirespendéaae. 

Veuilles avoir PobUgesnca - de 
rédiger -tous les noms propres « 
capitales d’imprimerie. 
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'APRÈS LES DÉBATS DU COMTTÉ CENTRAL DU PARTI UNIFIÉ POLONAIS 


Après le onzième plénum du comité central 
dn parti, ouvrier unifié polonais, le gouverne- 
ment de Varsovie devait connaître son premier 
test, ce vendredi 12 juin, devant la Dièt e, dont 
la treizième session, initialement prévue pour 
mardi dernier, s’onvre à 14 heures.. 


. Ce vendredi, également, la Cour suprême a 
confirmé la validité de la remise en liberté des 
quatre dirigeants de la Confédération de la 
Pologne indépendante . (KJP-N-l, dont le procès 
doit commencer lundi. Toutefois, les -quatre 


honnîtes seront soumis à use surveillance. 

La victoire de M. Kania, au- cours dn plénum 
du comité central, parait d'autre part avoir été 
mal accueillie dans plusieurs pays de l'Est, 
notamment en R.DA, où l'agence AJ) JJ. parle 
de M. Kania sans donner son titre de premier 


secrétaire du P.CL, ce qui est tout à fait 
contraire aux règles de la presse des pays 
communistes. En Bulgarie, le gouvernement a 
décidé d'interdire les - voyages privés > de Polo- 
nais. Les touristes polonais po urro n t toujours, 
cependant, participer à des voyages organisés. 


M. 

contre les 

La presse de Varsovie s 


annonce une «ottensive » 
éléments libéraux dans la presse 


stance, les principaux points sont 
les suivants : 

— Le comité central se pro- 


anti-soclaüstcs, des 
antl-sovl étl ques, des 
contre les cadres dirj,. 
employés de l'Etat et du . 
cas d'insubordination à la. loi et 
aux décisions des organes d'Etat 
— Respect de la légalité v te 


sera menée afin d’en éliminer les 


nonce pour la solution des conflits 4 5 0m ité^SaJ tairite FSmlnte- conservé ses Intentions ». Le pré- 


tons les moyens seront mis en 
œuvre pour s’opposer aux forces 
hostiles au socialisme qui mettent 
en danger l’Etat, sa sécurité et 
sa souveraineté. 

— Démocratisation du parti : 
i poursuivie sur des bases 
afin de renforcer sa 


2 politique, la justice, à met- 


compllr, dans le respect de la tel. 
leurs devoirs afin d’assurer I*or- 


l’anarchle et à 
tlte. 


-Kremlin 


le parti polonais. 


nistes visant à saper le rôle türi- presse 


géant du parti et condamne éga- 
lement les idées conservatrices qtd 
s’opposent au rétablissement des 
liens du parti avec les masses. 

— Statuts du parti ; le comité 
centrai veillera & leur stricte 
application- a cet égard, seuls 
seront reconnus comme délégués 
an congrès ceux qui auront été 
élus en accord avec tes règle- 
ments (1). 

— Structures horizontales (2) ' 
celtes qui ne respectent pas 1e 


centres directeurs sont considé- 
rées comme des groupes fraction - 
nistes. Le comité central ne s’op- 
pose cependant pas aux initia- 
tives des cellules établissant entre 
elles une forme de coopération 
pour stimuler le parti et parte an 
Jugement positif sur leurs acti- 
vités. 

— Syndicats : le comité central 
attend des syndicats qu'ils rem- 
plissent. dans te cadre de leurs 
statuts, les fonctions qui sont les 
leurs : défense des intérêts des 
travailleurs, stimulation des 
ouvriers pour augmenter le re- 
venu national, participation au 

J irocessus de « renouveau sodom- 
iste ». he parti est intéressé * tse 
que le courant cuvri " 1 

le socialisme.rrsbfti? 


parlée et audio- 
visuelle ne doit pas seulement 
refléter l’opinion mais aussi la for- 
mer. Tous tes journalistes 'mem- 
bres du parti ont 1e devoir de pro- 
pager honnêtement la ligne du 
parti. Utoe vérification des cadres 
Journalistiques s’impose le plus 
rapidement possible. Le parti doit 
contrôler et Inspirer tes moyens 
d’information, quitte à prendre, 
le cas échéant, des mesures per- 
sonnelles (contre certains Journa- 
listes). 

— Lettre du Kremlin : le 
comité central constate qu’il y a 
concordance entre les partis 
polonais et soviétique dans l’évâ- 
îuation de la situation en Polo- 
gne. Au cours des derniers mois. 


Cette lettre, a^t-11 déclaré. Jeudi 
“ juin, était t destinée à faire an 

xoaü de taupe ». qui a échoué. 
« J'en suis très content, a-t-il 
poursuivi, mais ü faut être vigi- 
lant et ne pas se laisser provo- 
quer, » 

(1) Lea nouveaux statuts (tu parti 
prévoient que lee déléguée au congrès 
■oui élus soit directement dans les 


où r effectif du parti dépassé sept 
cent cinquante membres, soit Indi- 
rectement (par désignation de délé- 
gués A des assemblées d'instan 
supérieures, puis 6 la conférence 
région ■ qui éUt le* vr“»«i 
lé où la total des mamta 
n’atteint pas ce croître 
que csa ’ dispositions n’aient pas été 
' appliquées ' partout. 

(3) ZI S’agit des o 
ces derniers mois pur couru» 
les divers» organisa nous de base du 
parti. Le système traditionnel du 
« centralisme démocratique » n’auto- 
rlse que les contacts verticaux, entre 
la base et les instances supérieures. 


les partis frères ont. & plusieurs 
reprises, exprimé leur compréhen- 
sion à l’égard des réformes entre- 


verras en aide tout en marquant 
leur inquiétude face ad déveloo-. 
panent de l’anarchie et 
attaques contre le socialisme. 

En conclusion, la résolution 
rfpmnwrig à tous les membres du 
parti et & tous les Polonais de 
prendre conscience de la « re a- 
ponsabOité historique v qtffls 
supportent. * C’est de cette- nsa- 


sein de Solidarité. - 


vements de protestation aggra- 
vent la crise, accentuent lès ten- 
sions sociales et rendent plus 
difficile l’ application des accords. 


gouvernement et tes organes Jadl- 


cal plénum, également publié jeudi, 
u- drarvfa s’est efforcé de rassu- 


rer rUR-S.S. et ses aînés. . 
POUP, a-t-D-. affirmé, appliquera 
désormais la ligne du renouveau 
a avec des moyens plus efficaces 
et plus .fermés ». Une lutte 


sein de Solidarité : 

teiwnt affirmé que 
epeut compter sur notre soutien 
le plus total » dans la .mesure 
où il respectera s le rôle diri- 


11 s'agit notamment des tracts d’inJarmati 


BerHn-Oae.st 

POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS VINGT-SIX ANS 
Un chrétien démocrate, M. von Weizsaecker 
est étn < bourgmestre-régnant > 

De notre correspondant 

Ponn- — Après un Intervalle de trayaUteors immigrés, «a passant 
vingt-six ans, 1e Sénat (gouver- ParJes^hemtA toce^nts 

nement) de Berim-Ouest est entre la police «tes contester, 
de nouveau dirigé par un taires. te nouveau Sénat, aur a san s 
« bourgmestre-régnant* qiü an- «tentobeanwup de às’assmer 
parti ent à la C.D.U. U s’agit de en toute occasion le sontienjar- 
ML Richard von Weizsàcker. élu Ie m e n t aire quia panmaa 

îïsjfvb s & nsc . pro- 

tau. part! à tovoriacrla désigna- A m 

tkm non goammemem W -farnSHeS 

cbretiras-démoraat^ . h _ qui avait . été choisi -comme mlnls- 

1“ “g- g ^S^S^JSSSSi ■ » de Téconomle. Les pofntegea 
liste et liberale qui gouvernait ne laissaient aucun doute, sur le 
Berlin-Ouest à Hmage de rai- qpg plumerais chrétlens- 

liance conclue sur le plan natte- démocrates 'avaient voté contre 
naL avait clairement perdu les ^ cahdidat de leur propre parti, 
élections. Mais, deux voix man- cette k erreur», réparée lors d’un 
quêtent à la C.D.U. ctaètienne- second scrutin, constitue une 
démocrate pour disposer, de la manifestation de mécontentement 
majorité absolue. Ce- rèaütet ^ ans CD.Ü. de Berlin. Ceux-ci 
était dû au fait que la «Mate mt protesté de cette manière 
alternative », groupant tes contes- contre le fait que te. moitié des 
tatalres et tes écologistes, avait membres du nouveau gouverne- 
réussi à faire élire neuf de ses ment, parmi les plus Importants, 
candidats, s’assurant ainsi une ont ôtée parachutés» à Bertin- 
position d’arbitre entre les partis ouest H s’agit là. U est vrai 
traditionnels. Ces derniers n’étant d’une politique de plus en plus 
pas prêts à coopérer avec uns courante. I» £LPX>. avait fait de 
opposition qui proclame ouverte- même pour -M vogeL qui était 
ment son caractère eextra-porle- ahüstre de la justice à Bonn. Les 
mentatre », l'issue logique aurait libéraux, de leur côté,, ont fait 
été un gouvernement de coalition appel à M. Guida Brenner Jns- 
entre chrétiens-démocrates et que-là membre de la Commission 
libéraux. Cette solution, ce p ea- - européenne à Bruxelles. Quant au 
riant, s’est heurtée à la résistance bourgmestre régnant. M. von 
de T organisation beritooise du welasacfcer, H est lui aussi un 
FJDJ?. qui est dominée par son étranger à Berlin, 
aile gauche. " Bien des gens se demandent 

Les élus libéraux qui ont assuré donc si la pratique politique de 
te victoire dé M. Von Weizsàcker l’ancienne capitale n'est pas tau 
se sont cependant /ésdns Rtfi ttatade dÉgtaéier pnlsqne seals 
« tolérer» ce gouvernement de la des hommes politiques recrutés 
CJD.U, dont la situation Testera sur les bords du Rhin paraissent 
très précaires. Etant donnés les «n mesure d’apporter un sang 
problèmes difficiles qui se posent neuf â la vie politique locale, 
à Berlin-Ouest, des occupations ieiu ' 

ri Mmmm MftR à Tlntegrà,tian des JEAN WETZ. 


- Tchécoslovaquie 

UN REMÀNIB1ENT DU P.C. 

. TOUCHE IIS RESPONSABLES 
ÉCONOMIQUES 

(De notre correspondant 
en Europe centrale J 
Vienne. — Le comité central du 
P.O. tchécoslovaque, réuni Jeudi 
n ju in:, en session plénière & 
Prague, arprooêdéis un remanie- 
ment limité de, l'appareil exécutif 
du parti qui ne- devrait pas 


1a plus hante instance du parti, 
a été relevé de ses fonctions de 


rai du P.C., M. Hnsak. était 
chargé des questions économi- 
ques. 

Il a été remplacé par M. Fran- 
tisek Pitra, premier secrétaire du 
parti pour la Bohême du Sud. 

quarante-neuf ans, 


secteur confié Jusqu'à présent à 
M. Mlles Jakes. M. Jakes, membre 
du bureau politique depuis te , 
dernier congrès du P.C. en avril, 
a été nommé président de te 
commission économique natio- 


La presse soviétique fait part sans commentaires 
de la lin des travaux du POUP 


Moscou. — Les moyens d’inlor- 


De notre correspondent 


mardi, sur la réunion du comité 


tique du comité central i 


IX* congrès extraor- 
dinaire du POUP, rat 
tenté par le premier 
comité central à 
Kania. Au cours des 
Heu une discussion 


vendredi publié le texte complet 
de la lettre envoyée, la semaine 
dernière, par Je comité central du 
P.C. soviétique au comité cen- 
tral du P.C. polonais. Cette pu- 
blication n’apporte aucun 


entier. Mais 
manière de re 

tldté.du mes „ 

d’informer les Soviétiques de la 
gravité de la situation en Polo- 
gne 

Cependant, les organes d'infor- 
mation s’abstiennent de tout 
commentaire sur le déroulement 


faits. Les Soviétiques ne se sont 
pas privés, dans leur message, de 
leur rappeler tous leurs engage- 
ments non tenus. Le Kremlin veut 
maintenant des actes ; c’est sur 
eux qu’il jugera des dispositions 
de Varsovie à l’égard de a ses 
consens ». U exige une mise au 
pas des < extrémistes » et autres 
contestataires. Pour reprendre les 
termes de la lettre du P.C. sovié- 
tique, il- est c encore possible de 
ne pas en arriver au pire et d'évi- 
ter une catastrophe nationale (—). 
De temps n’attend pas ». 

La vraie question est de savoir 
ce que feront les Sovlétitraea si 
— comme tout le laisse i 


à peu près tes mêmes. 


sur les Intentions du Kremlin, les 
rumeurs vont bon train à Moscou : 
1e général Jaruaelskl aurait fait 
une visite éclair dans la capitale 
soviétique. Jeudi soir, mais U est 
Impossible d’obtenir confirmation 
de cefcte information. LILR&S. 
beralt d’antre part à suo- 
son aide alimentaire i 


font parties des versions dlscor- 


DANIEL VERNET. 


(I) Selon notre correspondant A 
arsovle Bernard Guetta, tes 
imeura lont état depuis une 
— zalne de Jours de manœuvres mili- 
taires du pacte de Varsovie à la fin 


plaisant 
les prop 


propos qui leur étaient agréa- 


le. fait que les dirigeants s’accor- 
dent un délai dé réflexion supplé- 
mentaire dans une situation qui 
n’a jamais été aussi délicate pour 


garde solennelle, les dirigeants de 


— comme Te limogeage de M. Ka- 


de ce qu’ils exlgaient ouverte- 
ment : un changement radical de 
politique sous la conduite <tes 


Vers de nouvelles pressions? 


baux. Sans doute peut-il trouver, 
dans le rapport de M. Kania ~~ 


mlère fols que tes dirigeants polo- 


Faliaci écrivain 


Oriana Faliaci 
Un Homme 

“Un grand roman tout court sur un homme 
hors du commun, un grand roman politique, aussi 
un grand roman d’amour et de pudeur.” 
PierreDaix/ 

Le Quotidien <T 


“Vigoureux, percutant. 
VasnlisAlexakis/ 
Le Monde 


' “Un livre i porter 
comme un talisman rare. 1 
Françoise Xénaüds/ 
Le Matin 



GRASSET 


En l’absence de toute certitude de ce maia. 

Libres opinions 


Le P.C.F. doit agir sans larder 

par GUY KONOPNICKI (*) 

D EPUIS la lettre du P.C. soviétique aux dirigeants polonais, 
l'angoisse étreint tous las communistes^ La sang-froid, la 
clairvoyance des communistes polonais conduits par te cama- 
rade Kania suffi ronHls 6 écarter la menace ? Nul ne peut répondra, 
car deux forces tiennent la Pologne an" tenaille, celle de FU.RS.S. 
et celle de rimpérfalisme qui. en dépit de ses protestations d’huma- 
nisme. appelle de ses vœux l'écrasement de toute tentative socialiste 
Le peuplB polonais n’a rien è attendre des crocodiles, qui ne te 
soutiennent qu'en parole et font au Salvador ce que Brejnev rêve de 
foire à Varsovie. Il a. en revanche, besoin de 1a solidarité agissante 
des forces ouvrières et. en premier lieu, de raide politique des 
communistes. 

. Jamais .jesnresponsabirités Internationales du E.GP. n’ont ôté aussi 
grandes ? «mil P.C. d’Occidenf-, à être, selon ses propres termes, 
partie prenante de la majorité . gouvernementale, il a la possibilité 
d’exercer une pression' non négligeable sur le gouvernement sovié- 
tique. Or le P.C.F. semble attendre la suite - des, événements. Telle 
n’était pas son attitude en 1968. bous la direction de WaJdeck Rochet 
Dès le début du « printemps de Prague », le P.C.F. s'était engagé fer- 
mement aux côtés du P.C. tchécoslovaque, . dont H popularisait les 
thèses. Tout au long du mois de juillet 1968, Waldeck Rochet n'a 
cessé d'intervenir auprès des dirigeants soviétiques, il a proposé 
la tenue d'une conférence européenne des P.C„ afin de renforcer 
l'autorité du P.C. tchécoslovaque. Il a condamné la lettre-ultimatum 
des pays du pacte de Varsovie sans attendre la tragique dénouement 
Certes, cette action, an se limitant à 1a diplomatie, n'a pas suffi 
à modifier te cours des événements. Est-ce une raison pour ne rien 
faire aujourd'hui ? Des milliers de . manifestants â travers le monde 
ne parvinrent pas A sauver tes Rosenberg, mais, moins de vingt ans 
plus tard, d’autres manifestants sauvaient Angeia Davis. Tout commu- 
niste, tout militant ouvrier sait que ce n’est pas parce qu'une grève 
échoue que toute grève est condamnée. Au moins, Waldeck Rochet 
a-t-n. pour l'honneur du- parti communiste, tenté tou! œ qui lui 
semblait possible. 

SI les partis communistes d'Europe et. en premier lieu. 1e P.C.F. 
se montraient déterminés à unir toutes les forces ouvrières du 
continent dans un mouvement de solidarité, cela pèserait .d'un poids 
considérable. Faut-Il au lieu de cela attendre 1 b pire pour le déplorer 
a posteriori ? Nul ne peut garantir le succès de ('action, mais n 
serait criminel de ne rien tenter. 

D’autant plus criminel que ri une nouvelle agression a lieu è 
l'Est, les possibilités d’ - ancrer à gauche - le régime Issu des 
élections françaises risquent fort de s’amenuiser. 

(*) Journaliste et écrivain. canmranlHto sens carte. 


Italie 

Le frère d'un dirigeant repenti 
des Brigades rouges est enlevé 

De notre correspondant . . 

Rome. — M. Robert» Fed, mlère page de tons les quotidiens 
vingt-cinq ans, frère de Patrizdo comme « un acte digne du 
Fecd, ancien responsable train ois nazisme s>. L’enlèvement se veut 


à tons tes terroristes • 

Ceux-ci n’auront plus désormais 
& craindre pour leur seule vie 
mais aussi pour celle de leurs 


Brigades rouges, annonçant que 
le frère « de l’infâme Patrizio » 
serait soumis à un a procès pro- 
létarien »- 

Le nombre des otages actuels 
des Brigades rouges s’élève & J*®" 1 ™ 
quatre : M. Ciro CirUlo, dirigeant 
démocrate-chrétien de Campa- 
nte, enlevé à Naples le 27 avril ; 

M. Tagliercio, cadre supérieur de 
la Montedteon pris en otage à 
Mestre le 20 mal ; M. Sandrucd, 
cadre d’Alfa-Romeo. séquestré à 
Milan le 3 juin. Ce fait est sans 
précédent. Mats c’est la première 
fois que les B JL choisissent de 
frapper quelqu’un simplement 
pour ses tiens familiaux. 

Alors que la presse était Jus- 


qu’à prisent assez 

ces enlèvements, évitant de dra- 
matiser à l’excès la situation afin 
de ne pas servir de caisse de 
résonance aux actes des Brigades 
rouges, la prise en otage de 
Il Ped était dénoncée en pre- 


Seui membre Important des BJFL 
à avoir fait ce choix. Patrizio Feci 
arrêté le 20 février 1980 & Turin 
était devenu un symbole Le 
11 mal. devant le tribunal de 
Milan, a Justifiait ainsi sa déci- 
sion : g Us disent que ie suis 
un mouchard mais ce n’est pas 
vruL Je suis un fils des Brigades 
rouges, fai grandt dans les Bri- 
gades rouges : six ans de mBi- 
t autisme, six ans d’erreurs que le 
ne rente pas. Puis fai décidé de 
collaborer avec la justice. Comme 


MARC SEMO. 
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La question des fournitures américaines à usage militaire 
sera au centre des entretiens de M. Haig à Pékin 


Afghanistan 

M. Keshtmand remplace le chef de l’État 
au poste de premier ministre 


M. Haie secrétaire d’Etat américain, Chine se refuserait à passer avec les mes américaines à Taiwan. La question 

est arrivé, ce vendredi 13 juin, à Hong- Etats-Unis un marché aux termes duquel des fournitures à usage militaire que 

kong, en route pour Pékin, où il com- elle recevrait une aide militaire de Wash- Washington pourrait faire à Pékin sera 

mente, dimanche, une visite officielle. ington, tandis qu’en contrepartie elle fer- au centre des entretiens de M. Haig avec 

Chine nouvelle a réaffirmé jeudi que la nierait les yeux sur des fournitures d’ar- les Chinois. 

Washington. - La visite du sacré- De notre correspondant experts du Pentagone pensent que 

taire d’Etal à Pékin sera le premiar cette ne n'en a pas besoin pour se 

contact officiel de haut niveau entre attitré da Taiwan. L’ antisoviétisme verts avec émerveillement (quitte à défendre et ne peut techniquement 
l'administration Reagan et les Chl- poussa à plus de réalisme, mais pas tcmber de haut, comme certains ^tre envahie par une marina chinoise 
nois. Visite délicate, car il s'agit as-ez pour rejoindre des anciens de businessmen qui se disent décou- nidimentaira ? 

de clarifier la position américaine t'équipe Kissinger, comme M. Haig, ragèa par les méthodes de travail La Chine voudrait que soient 
et de s'entendre sur la vente de et des diplomates de carrière acquis au pays de Mao). levées un certain nombre de restric- 

matérleis militaires. 3ans déchaîner a la normalisation des rapports avec Soixante-dix mille Américains ont tlons qui la mettent, comme client 
pour autant la lureur de Taiwan, qui i a République populaire. visité la Chine l'an dernier, tandis des Etats-Unis, dans ta môme caté- 

mettait beaucoup d'Bspoir dans le Grosso modo, la département que dix mille visas étaient accordés gorie que l'Union soviétique. M. Haig 
changement politique survenu aux d'Etat veut accélérer le rapproche- par les Etats-Unis à des ressortis- 0" d'accord. En fait après l'invasion 
Etats-Unis et compte toujours des mem entre Washington et Pékin, sants chinois, sans compter six mille de l'Afghanistan. M. Carter avait déjà 
avocats Influents à Washington. a[Crs | a Maison Blanche a ten- étudiants dans les campus de Cali- autorisé la livraison à Pékin de 
La Chine avait donné l'occasion. d?nce à le freiner sous la pression fornl™ et d'a/lleurs. En septembre, certains équipements annexes, 
à M. Reagan de commettre la plus da certains élus républicains. Mais Washington si Pékin avaient décidé comme des hélicoptères, des radars 
grande gaffe de sa campagne électo- (es choses ne sont pas toujours de porter da deux a cinq le nombre et des ordinateurs. Les deux pays se 
raie. En réclamanL le 25 août T9MJ. ausa | tranchées. Dès l'été dernier, d- leurs consulats respectifs. M. Rea- sont mis à échanger des délégations 
le rétablissement de relations « offi- exemple. M. Richard Pipes — gan vient de demander au Sénat militaires et des informations. Un 
ci elles - avec Taiwan, 11 semblait qui aIia j, devenir l'un des conseillers de ratifier cet accord. nouveau pas serait franchi si, comme 

Ignorer que son pays s'étail politi- diplomatiques les plus conservateurs échanges commerciaux ont 00 le laia8a entendre à Washington, 

quemant détaché, dlx-hult mois plus dli nouveau président — réclamait presque doublé de valeur l’an der- la Chlne «>“«><* de la technologie 
tût. de cette Ile de seize millions dB3 tfen t e s d'équipements à usage n ï er . n 3 restent cependant très dés- à usa 9® militalra De quelle aorte ? 
d habitants pour échanger des am- militaire à la China pour - stopper équilibrés les exportations de la 00,3 rast ® à déterminer avec les 
bassadeurs La création r gX pansionm&me soviétique Chine à 'destination de r Amérique Chinois, qui n'ont pas beaucoup d'ar- 

^ (environ 1 milliard de dollars) étant S Bnt « «ouéralent taBriquer eux- 

hislonque. ne dependait-elle pas pré- . . . . inférieure à ses imoor- memes ô bas prix certaines armes, 

cisément de la rupture de l'autre? D«IX CflIlieS et (feUX theSeS ,nfâneure a ses ,mpor Les Américains sont tentés d’aider 

Le candidat républicain dut rectl- ...... Las E'ats-Unis se trouvant devant militairement la Chine er. en môme 

fier le tir par une phrase ambiguë Le générai Haig n'avart pas ^es EM Unis se ^rouwnt devant t []g gon| ^ hésltante _ DeU3t 

et dépêcher à Pékin son colistier, attendu, quant à lu I. d'ôtre nomme J^^mii^ir^T al w an l^r thèses s'affrontent, appuyées chacune 
M. Bush, pour réparer tant bien secrétaire d'Elat pour estimer que mu.aires. laiwan leur innniK» «èrin H'smumpni* 

T«..I„..«, H-iimiia. ™i ion rfl.v réclama deux cents avions de sur una 1 0,1 9 00 sôrl0 ° arguments 

;^, m ïuJ"i.‘ ,o ::.u° , "Si,dïn? l °d» : z, 

Süï U 3l S ' éla ". eng 3gé . â . ' *£ L™";™, ri!*™ f° “f*n nitemm^,°d« ml? «"mOr une atténué so.iétl,ue que 

rssr^rssn szxjïïzsxz ïrar-rs*; TSt . 

propnêes er hurwhanies pour nos eux-mômes. et non parce qu'ils ®"™ nera,t vlves P f0tefitaÜ0ns d ® un „ cel , Bnt mà qu - un adV arsa)re ; 

am/s chinois de Taiwan haïssent le Kremlin. Les deux pays lauîre ' potentiel» Môme les Américains les 

M. Reagan considère, en effet, ne partagent d'ailleurs pas seulement Dans le cas de Taiwan, les accords pIus {auorablaa à a)dar militairement 

qu'il existe deux Chines, comme il cette crainte commune. Us ont mté- bilatéraux de 1979 prévoient la four- M communiste, quatre fols plus ! 
y a deux Allemagnes ou deux Corées. rôt à maintenir stable l'Asie de l'Est niture de matériels exclusivement dé- naun iA n(lf > i» i.. lr «rnmmanrfnnf rie 


mes américaines à Taiwan La question 
des fournitures à usage militaire que 
Washington pourrait faire & Pékin sera 
au centre des entretiens de M. Haig avec 
les Chinois. 


Le chef de l'Etat. M- Babrak 
Karma!, a procédé à un remanie- 
ment de son cabinet, a annoncé. 
Jeudi 11 Juin. Radio-Kaboul, n 
s'est dessaisi du poste de premier 
ministre qu'il occupait parallèle- 
ment a la présidence et & la di- 
rection du parti démocratique et 
populaire d'Afghanistan, pour 
l'attribuer à M_ Sultan AU Kesht- 


fle peuple), à laquelle apparte- 
naient les présidents Taraki et 
Amin. Un antre membre du Pai- 
cham, le général Abdoul Qadlr. a 
été promu au poste nouvellement 


créé de vice-président du prési- 
dium. 

D’autre part, M. Kannal a 
nommé quatre nouveaux minis- 
tres et créé seize postes supplé- 


qubl (éducation) et Gui Dad. 

Le conseil révolutionnaire a 
désigné un présidium de onze 
membres qm sera présidé par 
Ml Karmal. Le général Abdoul 
Qadir en sera le vice-président, 
tandis que le chef d'ètat-major. 
le général Gui Aqua et M. Mo- 
hammed Anwar Rarzan, membre 
du conseil révolutionnaire, en 


- lu, axent le Kremlin. Les déni paye potentiel- Même les Américains les 

b. on effet, ne partagent d'ailleurs pas seulement Dans le cas de Taiwan, les accotds , avonlb , a , j aWa , miiiMirement 
s. nomme II cette crainte commune. Ils ont inté. bilateraux de 1879 prévoient la tour- M communiste, quatre lois plus 
doux Coréas. rét à maintenir stable l'Asie de l'Est nilure de matériels exclusivement dé- pau0 , é qua |aur _ recommanda,,, de 
mmédiat, un et à beaucoup développer leurs fensifs- Llvrera-t-on deux cents pa3i pnJd enls ol mesurés. 


de la justice et appartient 
Khalq a été nommé au présidium 
mais U a perdu son poste de 
vice- premier ministre. Mme Ana- 
nita Ratebzad qui abandonne le 
ministère de l'éducation et est 
proche de M. Karmal, entre éga- 


Dans son entourage Immédiat, un et à beaucoup développer leurs fensifs. Llvrera-t-on deux cents 
homme comme M. Michael Deaver échanges économiques. Fascinés avions, qui seraient une version 
était. Jusqu'à récemment un avocat l'un par foutre, Ils se sont décou- 3oohlstIquée du F4, alors que Iss 


if! 


OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 
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AMÉRIQUES! 



L'archevêque de Port-au-Prince 
au secours des tonions-macoutes 


t’amëlioration des relations entre Paris 
' et Biœnos-Aires reste liée 
à une éventuelle démocratisation du régime 


De notre correspondante 


New-Yorfc — la copie (Tune 
lettre adressée, en mat. par 
Mgr Ligonde, archevêque de 
Port-au-Prince, au Père Potion 
Laroche, recteur du grand sémi- 
naire da Hauf-tia-TUrgaau, '-vient 

de parvenir aux milieux haïtiens 
de New-Yorfc. 

Mgr Ligonde. qui est considéré 
par les émigrés comme très po- 
che du pouvoir, s’inquiéta vive- 
ment. semble-t-U. du mauvais 
esprit da certains élèves au 
séminaire. - Certains semblent 
considérer une participation aux 
têtes nationales comme: une 
approbation de certaines In jus- 
tices relayées Ici et là, 6crfWL_ 
Le prêtre qui accepte de prêal- 


catalogué de « tonton macoute », 
do » vendu •_ Oui ou non, ceux 
qu’on appelle tontons macoutes 
sont-ils des nommes, faibles, 
pécheurs, personnes humaines 
qui ont droit au respect? S’ils sont 
des persécuteurs, ce qul ne peut 
pas être affirmé a priori, et qVü 
faut prouver par dos arguments 
positifs et précis, n'ont-lls pas 
encore droit à notre amour, à 


notre, zàls pour fs s pormrt/r? » 

• H est carieux de constater, 
poursuit Mgr Ligonde, que, dans 
les chaires de nos églises, on ne 
parte pas beaucoup do dêU- 
yfàfice du péché e< de Je mon - 
étemelle, de salut opéré par le' 
passion du Christ, mais de la 
libération, à tout propos et hors 
de propos _ La mode est A ta' 
libération bien souvent comprise 
comme le refus de toute soumis- 
sion A r autorité ■ quelle qu’à/le 
soit. C'est r héritage rscuanit on 
peu tard des événements de 
mol 7968 à Parla et de la théo- 
logie de la libération de FAroé- 


d’ècîianges tectmlqu 
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ma politio.'u.e 


La campagne officielle 
à la radio et à la télévision 


Voici les principaux extraits 

Jes déclarations des respon- - ----- 

sables politiques, qui sont Jwl^iéare 

logie qui sc développera à l’école, 


a inquiets. Les socialistes ont systé- 
“ J 'iquement voté depuis tr& 

. contre toutes le3 lois _ 
laveur de l'enseignement libre et 
refusé tous les budgets. 

• P.C.F. — M- Maxime Gre- 

• .T, éaetz, membre du secrétariat du 

JL comité central, a déclaré : « Nous 
e voulons, après la grande victoire 

£*£%? Z- ? - - • du 10 ^ !m “ mre ”°“ r révon - 

montant dp jroiü wc rt c« s- ispirïtioh iemfUUmide Frai- 
s }™<. mettre le doigt ^ £, a justice sociale et la 

SKJ Ü ? n W*<* «»« idées à formuler 

g*™ * service du changement. » A pro- 
nf?- «1 poe de c la question dramatique 

remploi >», M. Gremetz a 
«s communistes devaient arriver ^ r? faut nrra/frp h***. 

au pouvoir, ils n'auraient plus S™ ’JLlL Æ? r P i ,7» «K 
ftesofn de /aire des kolkhozes puis- uH U *mntai 

n T ,rn,?yf l " r “ a ™ ,CTî m Vs sps e^s^. ntzsfô 

M. Auguste Cazalet 

Pyrénées-Atlantiques. __ . 

part affirmé : a Les socialistes moyens et le temps de 

nous ont toujours très mal défen - M. Gremetz a énoncé, parmi ces 
dus alors qu'as ont depuis long- moyens, c les trente-cinq heures, 
temvs la majorité à Bruxelles, rabaissement de l'âge de 
D'en! leurs. -notre ministre de l'ogri- retraite, le relèvement des ba_ 
culture. Mme Cresson, quand les moyens salaires des allocations 
organisations professionnelles de- familiales et des retraites {...). fl 
mandaient et se battaient pour faut, a-t-il dit. faire payer lès 


: pria des mesures dans * 


•UJ3P. — Mme Monique Pel- faut iîire 1 
letîer, ancien ministre, a déclaré : dana ce 3ens 

« Je considère que la liberté de • P-S. — Mme Annette Chépy, 
choix d’enseignement est une menf 


quiétudes. On leur promet une ment est très important et très 


décision d’intégrer tous les éta- 
blissements privés dans un vaste 
service laie unifié de Véduea - 


H faut améliorer les 
i commun <-J. Nous 


sommes pour rouvrir un certau . 

« Il y a véritablement deux nombre de lignes SÜ.GF, qui ont 
conceptions qui s'affrontent et le été supprimées dans les aortes 
choix des parents doit être un rurales, n 

choix fait en connaissance de M. Michel Pezet, membre du 

couse, n y en a une qui est la secrétariat national : « Nous vou- 
nôtre ou la famüle est pleinement Ions que les régions sa fassent, 
responsable de l’éducation de ses nous voulons que les maires et les 
enfants et l'Etat n'est là que conseillers municipaux, les 
pour lui en donner les moyens, et conseillers généraux, les prési- 
l" autre c’est la conception socia- dents des conseils généraux aient 
liste. l’Etat se subsitue dans beau- la responsabilité du pouvoir poli- 
coup de domaines à la famille : tique. Nous voulons créer une nou- 
ez sont les centres de la petite velle collectivité locale, le conseil 
enfance que l’on nous promet régional, qui sera élu au suffrage 
pour encadrer les enfants de deux universel direct, s 

• P-F.N. — M. Jean-Louis 
Tlxler-Vlgnancour. porte-parole 
du P.F.N. a déclaré : « Votez pour 
la droite du courage d’abord, vo- 
tes pour celui qui s'oppose à la 


LA CAMPAGNE OFFICIELLE 

VENDREDI 13 JUIN 
— France - inter, TF i. An- 
tenne 3 et FR 3 : Mme Huguette 
Bouchardeau, P. S. U„ sept mi- 
nutes : M. Lionel Jospin. PS.. 
six minutes : M. Georges Mar- 
chais, P.C.. six minutes : M Roger 


Tribunes et débats 

VENDREDI 12 JUIN 
— M- Pierre Mauroy, premier 
ministre, est l’Invité de l'émis- 
sion « Forum a sur R.M.G. à 
19 heures. 

— M. Gustave Ansart, député 
communiste du Nord, participe 
« Face au public a de France- 


et Louis BatUot, (P.C.). candidats 
députes â Paris, sont les invités 


R-T-I* à 20 h. 3a 


la même situation qu’il y q qua- 
rante-cinq ans où le Front popu- 
laire avait promis le pain, la 
; et la liberté et où frai* ans 


France est 
danger, vous le voyez, la grandeur 
de la France est en danger. Ré- 


uni peut arriver à 
s îe voyez, votre 


i la Cour de sûreté de 


l'Etat est supprimée, • 
jouit 3ans doute 


deux jours deux militants ' du 
RfJt. ont été assassinés dans le 
Cher et au moment où la presse 
a présenté cela comme un /cif 


La campagne de M. Mauroy 


A CAMBRAI : la France doit redevenir la championne des droits de I homme 


Poursuivant sa campagne électorale, M. Pierre Mauroy 
s’est rendu, jeudi après-midi il Juin, successivement à Amiens 
ISomme), à Douvrîn IPas^âe-Calaïs), à Haussy, au Cateau. 
à Caudry et à Cambrai (Nord). Pois, tard dans la nuit, à Guise 
f Aisne), il a exprimé son appui aux candidats locaux du parti 
socialiste eu manifestant, dans chacune de ces localités, un 


triple soud ■ situer les premières mesures gouvernementales 
dans une perspective à long terme, répliquer aux arguments 
des dirigeants de la majorité parlementaire sortante et répon- 
dre aux préoccupations sectorielles de ses différents auditoires. 
Le premier ministre devait terminer cette première série de 
visites en province vendredi soir à Marseille. 


Cambrai. — Les cinq candidats 


De noire envoyé spécial 


Somme sont depuis jeudi des 
militants comblés. Ils font partie B . oai f eTO 
des quelques privilégiés qui auront cft03 Çs tf“ e 

eu la chance da recevoir chez 

le soutien du premier ministre 
en personne, av; 
tour de scrutin. ] 


de sous prétexte qu’il y avait des 


n’avons pas dites, élections ; ça. c’est i 


d’abroger la loi « sécurité et 

le ^uvernernont dè fagâücîu de style ' el dC gouverncmenL s ÏSt^tur^S 

aufiflI_ironisé sur les dlri- a assurer l’indépendance des ma- 


premier ministre u a aaBH i ironise sur les «un- a assurer l’indépendance des ma 

avant le premier ^droite “LJ™®* Béants de l’Union pour la non- gmtmts ». U a notamment dé- 

■« — «« wiwii. Le plus heureux J’~L e jSS^SL veU ? ma -î° rité 0 JP»* estiment claré : « La France doit redevenir 

de tous est sans conteste M. Jean- QU ‘ Ü ne Anrt ms réduire le temps dans tous les domaines le pays 

Claude Dessein, qui brigue une , dc travttîl B : Poar M - Mauroy, ce des libertés et la championne des 

■- J— (-> La République auTVrt flnijxzT genre de réticence procède d'un droits de l’homme. t> 

certain archaïsme on plutôt . du C'est à Haussy. sillage cm crier 
toissë les gens du château dans temps de 2a marine à voiles », de mille sept cents habitants 
* dit " 1L 130 mètoe, estime -t -IL à situé dans les terres à blé du 
tenant le tour des travazUeurs. propos des créations d'emplois Cambrais la que le premier ml- 

exc ^ ise ' messieurs de décidées mercredi, que « si nlstre a reçu. Jeudi, raccueü le 


nouvelle fois le siégé de la pre- 
mière circonscription, que le 
maire communiste d’Amiens. 
M. René Lamps, a cédé < 


— dlsipline de parti oblige — à 
M. Maxime Gremeta, député sor- 
tant. H est d'autant plus heureux 


_ dans sa ville. L'entretien 
entre les deux hommes n’a pas 
duré longtemps, cinq minutes 
d’un discret téta-à-tëfce. Mais qui 
sait si la poignée de main qu'ils 


e Nom serons le gouvernement 
de la vérité» 

Le cortège officiel s’eflt ensuite 


e us chaleureux. Toute la popu- 
tion s’était rassemblée entre 
cfmrmrueres et arcnseirnumzs. oest y église et la mairie, autour du 
ru' ils ne savent pas ce qui ~ — - 

nasse en France ». _ _ 

A Caudry m Maurtw a suscité oonsêrtptlon. M. Claude Wargnies 
les applaudissements néanmoins, (T*-C.) pour fêter l'enfant du pays. 


Si n v Jft. tomo/taJisée par rendl3 dans l0 Nord . An baicon de point une réglementation sélective ouvrier et app AIWiM 

Ifta p h o t o g ra p h es. ne va pas l’ hôtel de ville du Cateau. où il des cumula d’activité pour éviter Presse par la foule, 1] a egrenê 

SS^SSî; avait été accueil Ü pw^îe maire que certains bénéfioialreade pen- quelques sou venire^arant de vlsi- 

partlsans du maire de voter gociallste M. Roland Orimaldi, àons de retraite confortables école dont son père fut. en 


ëïïriïpT'fié«~ in iî TiTm ~~ bociausiÆ m. Roland Orimaldi, - , 

mtue» aes 10 juin., sénateur, le premier ministre a n occupent des emplois 

Quelques Instants auparavant, réussi la prouesse de faire applau- ment des chômeurs. 


les modestes maisons de bri- 

L Maorov »»« au oupci. « |, u<u «,««« « a ut «v a— pourpre entourant la place 

impératif gouvernement de la vérité, a-t-il M. Jean Le Garrec, secrétaire ^^^ arés ' ” J ’ " 


i cours d'une réunion organisée dir... la dernière augmentation du A Cambrai, oû H était venu fj* 
.. l'hippodrome local, M- Mauroy du super. « Nom serons le a_pp_uyer la_ candidature, de 
avait Justifié par ' 


i Rien n'a changé. 


inlituti™? thtSJSrvSi déclaré. Je n’aurais, pas' vwdu d’Etat, son porte-parole, ü a par- ici que le suis devenu socia- 
les électeurs de srauche de se et r e le premier mmi ut rc d’un Uculièrement tasfete sur la dè- ttste. » . 1>1V1 ... . . _ 

rassembler derrière M mil ter- gouvernement qui n 'aurait pas osé fense des libertés Individuelles et ALAIN ROLLAT. 


qu’elle appcÜe 

dominant. Sous le général de 
GauUe, le gaullisme a été le fait 
dominant ; aujourd’hui, la V* Ré- 
publique appelle un autre /ail 
dominant : le socialisme. » 


nlste que le premier ministre « 


le siège détenu par Mme Aüïèle 
Chavatte CF.C.J. Devant les mili- 
soclallstes de Touvrin. au 


gouvernement est décidé à reUm- 


terme pour assurer le déreloppe- 


mettre 

• crédit pour les entre- 
mobüiser l'êpar- 
; développer une 
suse de recherches 
technologiques et d’innovation ; 
définir dc grands programmes 
technologiques à fortes retombées 
industrielles ; restructurer dc fa- 
çon cohérente, des secteurs stra- 
tégiques actuellement 


les efforts d’économies d’énergie. : 


gaullistes, Al. Mauroy 
aussi multiplié les petites phrases 
’■ l'emporte-pièce, à la zrande joie 


tenues. Pendant sept c 


A FR 3 


M. MARCHAIS: nous n’irons pas au gouvernement 
pour quelques jours ou quelques mois 


M. Georges Marchais était, crotte, touchant aux problèmes gouvernement français précédent 

jeudi soir il juin, rinvîté du d'uns pofitÿue extérieure d’tndé- ’ “ * 

journal de FR 3. Le secrétaire pend once, de paix et de désarme - 
h7. d r- ï? « indium* ment nous avons des positions 


tes trouves üoviùtiques soient 
retirées d’Afghanistan, s 
Le secrétaire général du PCJ- 


trènnml du P C F n. insista sur 1 1 * uu ? “T* P panama « secreiaire geneiw au 

C . c™mnœ oiSimel cmvmvaita. W-*-£5 «p» traite ensuite des nationalisations 
las - convergences ex Lrome nou3 n^pons gérer et travailler en se référant au contenu du 
ment importantes - qui ew- ensemble sur la base' d’une poli- programma cqtototo : 

* — a. — i -*i»bb tique. 9 . e Nous — — “ 

M. Marchais rappeOe oe quU c 
dit sur la Pologne et ajoute : 


tant entre son parti et le P-S-, 
et sur le fait que les diver- 
gences qui les séparent ne 
leur Interdisent pas de gtm- 


aord sur un egrioïn nombre tfen- 
v. . treprises à nationaliser. Nous en 

Ce pays connaît une crise avions proposé plus. Ja.majdi- 

vpmpr ensemble et de • mar- sérieuse, et mon opinion est qu’il Cite que depuis cette période I e 
cher V nsemble vers ïsiSIté faut y procéder b des trur^mor r^JtxM&eait déoffid’auff.- 
Hans àla toh sortîtes, lanfiml- nnter le vomtre du imtUnçdl- 
socialiste .. qvm g SdiaoerotjjBsj. si deux»- sctwas Cest le cas mrja ÿÇ- 

,, „ fSH-it. des vummt. fai dit C'est VaJtaire B?? rtvour lUntoeieWe. Cria 

M. Marchais se teucire aes des Polonais eux-mêmes. Eh bien / étant dit. vous en proposons 
mesures prises par le e ^ ^ gein gmoernffI f^ en f ^ ^ plus, dans notre programme. 

néSssïire^ S re^nS^la tole Fnm !i. dtm^âaS^ât lu me- “«*1» Peuple truÆfajati. 

a ■"< «fiaeeenl eue cette téta . a H_fut donc immcuci pour a» 

hebdmnadalre du travail a trente- appartient aux Polonais de ré- certain nombre de nationqttsa- 

cinq heures: 9 Je ne dis pas que coudre leurs problèmes, Nous tjcnns. CT est donc ceOeslg qu’ü 

cela peut se faire en un ou déjà oisons : fl appartient à chaque mettr C en application. (Test 

muùre’^imvose’lîf esf’urvent Wg? Se dJctîer W-mtme^du dele la démoenttSTST^ 

iiHHsiariE aswMMTras 

rSSSi wsrraï K^fÆi^ss,^ 

™ *>W d on fntenneime dé tecté- <îo PJS. avec l'Idée fra'eîe 

une date précisé, fl faut attendre Ttepj pour nous dire G6 que nous BOUT Objectif de < J " ’v^- 

que les négociations çommen- Z^yfair^Eh bin} PüctKÏ ^ 


notre position fondamentale et 


IL Marchais note ce qui rap- nous n’en dérogerons pas. » 
’ qui distingue le 


y rendrons natu- 


urni do comik pour iiomni mmau 


Ias alcn»ïfc|rea 1 


t Appel part4c*qt la même inqip^sudv : nocre 1 


la différence trodulun* boauaou] 




ncisajo culïpre! 




l cuimrç, l’çfloadremsnt de l'alds : 


dfaq^inisatioa et r&pQauvmaem 


lûldlra f 


«51)09 I 


Intsllet 


i banq ues J g doonâ«s s 


ûéréjoppeinent 

l'Ufi^ga lûdlêpBnMbïc qsa f^camcuea rtoe 

laissa naa chance r - — — 

lausun A la fin du 

Avmh bien _ _ 

plaoen^lla un espoir Uqno le nouveau préridept de lq République et 

11 tont qu’lia DQaaoennt aux prêblezaea * 

U ta A la révolution technologique. Isa étudea aé 


iliur* 


africain. Dons 1 

, tMemailms, 


les sourilgaés 




lalxae une chance a us jeunes ot aux ingéntsqrs frangaia d'ëiudlar ou de travailler dans leur 

‘ 1 A la fin do CO aüole. 

Anaql. plan qu'ils appartlsnaent 

‘ "■ — ■* — — 'THustrt ao 1a tton 

: de cuieurs, chaque jour dars 

leoQUbia là Prâncft' db^àit^t~ôn~uôi"( 

LISTE ALPHABÉTIQUE DES PREMIERS SIGNATAIRES DE L'APPEL 

Philippe ARŒS, historien ; Jean-Louis BARBAULT. comédien ; Jean -Glanda BARBEAU, 
directeur littéraire ; Thierry de BËAUCE, écr ivain : Très BERGER, écrivain i Qénéral D^QCRE, 
CtMOBasaon de là Llbératloa ; Luclpa kittBBWN, piMldem de ItoSMeiaUea de solidarité 
franeo-aralie i nene ROUDUT, phUosuphe ; dns BQTQQHEL. Journaliste ; Bévérend-Pêre 
BBUOiLSERGERi Alain CLAIBVAL. Journaliste: Annie CAZ£N.\VE. maftie de recherches on 
C.N.ILS. ; Kcroy PRAUVIN, profùasenr ix la S«rb©U«° ; Roger COOGIO, eo médira ; Jean-Marie 
OOMBMACH, oe Fl vain ; Jean PRESCB, professeur honoraire A U Sorbonne ; Geoncs ELGOZY, 
écrivain; Professeur ÇTiEMiqx; Uom inique GALLET, Journal istn ; Claude GALLlEN. prereuecr 
de WoJosle. metplire du Haut Comité dd fcb Lu) tue française ; GvqérAl Picrns G&LLÛïS ; 
Olivier G EBM AIN-THOMAS, écrivain i BL QERÏ, ancien administrateur de la Prunre d'Ouire-Mçi ; 

K nrt QOBASO, ansilriato a P*BJS VUl , Frédéstc ORENDEL. écrivain ; Eu&éne IONESCO, de 
DOtUmie fnnWM ) Habert JOU. neritiln ginéol du C1LF. : cuérjf khaZ-NADak. directeur 
do I» MaL»B de U Culture de Itennes i Armand LANOUX, de l'Académie Concourt ; AJarcci 
LOCQOZN, micropnléontfaolouiste ; F. MAftTHELOT. dlrecteor d'êtuiiea A l’Ecole des Hantes 
Etudes; Luc M ART1N-CH A LTFIER. Journaliste ; Gabriel MATÏNEVï, «rirain ; Claude MAURIAC, 
écrivain; Albert MEMML écrivain: Jacques de MONTALAiS. Journaliste: Robert O P PETIT, 
ancien fonctionnaire européen ; Daniel PA J AUD. géologue i Paris Vf ; Maurice PERSIÊB. in génie ai 
général ; Edmond POGNON, historien; Francis et Odette PONGE; Philippe ROSStLLOV, 
membre du Haut Comité de In langue fran valse ; Phüippe de S ATNT- ROBERT, èerivain ; 
Colonel Jacques SUANT, his torien ; Louis T EB RENOIRE, ancien mlnietra ; Jean THSVENOT. 
jaaraallste ; Jacques THIBAC. écrivain ; Bernard VOL&ER, journaliste. 

Envoyer vos signatures à : Micheline JUGE. 8. Quai de Stalingrad, Sglfio BOULOGNE - T. s ÂO-aj-OS 


par le parti socialiste 
l’élection présidentielle et les pro- 


« Nous souhaitons le retrait 
des troupes soviétiques 


Tellement sur la base de l 
rurus sommes, de ce que nous 


représentons, de notre sensibilité. 
Notre participation sera WïiZe.» 
M, Marc h a La précise ; f Nous 


Wflè où. évidemment, on prend 
Au snitf de r a frfhanid-an . P Teyn ières mesures urgentes 

S, %» PUT, «« ver dm 

Ions. Eh htm I ie contUHc due «Sm? mnSdg da fîmua emli “*V lr ohs’xmms%lm dans 
r plus de cent questions extrë- uqiïet S îS5« eu’î/m? ïïrt?*? l’ancienne majorité de 

■mtni. invariantes _ touchant K &%*£S’lt jW-W *'San»„« 


positions que François Mitterrand 


blêmes de l’économie, de la démo- 


t France, Nous savons 


• Le Comité écologique pour la 
majorité présidentielle, dont l’un 
des anjmftréare est M, Jmn- 
Claqde Delarue, président de 
5,0^. -Environnement, a déqoncé, 


mardi B juin, les ir caudidâturvi 
écologistes a bidon » Pirptrêes. 
dans la plupart des cas. par io 
parti communiste t. Le Comité 
œçime qw res • prétendues c «ni 


Comité 

. ^ can-- 

dictatures se réclamant de Péco - 


logie ont pour sçul bu( da pren- 


rière fa çwididat communiste} 


: raflée a 


parti socialiste. 


au w«Wenfe de la République 
d 9 appUqwr sas promesses». Ç 
précise que Jes candidatures pré- 
«S JW. a'Avjeurfiiui 
iécoki -19 rt cT Alternative 0 } i>« 
»nt râ » «é“ pw cetta aise oq 
garde. 

• M. Français Collet, sénateur 
GLPR.) de Paris, proteste dans 
une question écrite an ministre de 
l'intérieur contre l'utlllaatlon g gn 
in/roeitm m code électorat », 
d'une a cornhinoison de» trois cou- 
leurs : bleu, blanc et rouge » 
sur les affichas des candi data du 
parti socialiste. Il écrit : b lt est 
surprenant que cette formation 
politique prenne l’Initiative de se 
mettre en infraction avec le code 
électoral ofarg qu’çUç e$l V^Ci- 
sêment celte dont sqnt issus la 
çuaui - totalité des membres du 

gouvernement- Le parti du WW- 


sâ&jg 

as poser dp çat» fççou.là. n ^ (^avdüet vffifoànSSSS? flë 
de notre Jntèr$t. de celui de la toutes lés lanàa de cml^ 

ïiïZF'J* J xnt6 '* t ** tort 16 Molaires mrmïïSr £& 

monde w s’engage une négocia* cdciie a bien. Tel estnntreàt^ 
mdépevdrnoe as d'esprit, Œ SpnmTvaem nu- 

l&am’mmoS Êtr^Smü'jhSi WiSS l0 Si é * ,da vhr le Mmpe- 



chü\ü* 


(murin de SOÏÏEJ 






'N 




la préparation des élections législatives 


A Epinay-sur- Seine 


Les socialistes ont célébré le dixième anniversaire de leur « congrès de l imité > 

de flle de la majorité, M. Mitterrand. On est loin, là, de ce - dog- 
matisme », de cet «esprit de parti» contre lesquels Q a mis en 
garde ses amis et dont il estime que le refus avait permis la réus- 
site dn congrès cTEpinay. B y a dû ans. ce congrès avait opéré 
la jonction entre ceux qui voulaient - garder la vieille maison - 
et cens qui -savaient offrir les possibilités d’un renouveau», 
a-t-il remarqué. U s’agit aujourd’hui de ne pas la remettre en 
cause. Mais il est vrai que les lendemains de victoire ne sont 
guère porteurs de divisions. 

L’imite, qui ne paraît pas menacée à Pïntêriear, est {dos dif- 
ficile & réaliser a l’extérieur. M. Mauroy amanifesté, une nouvelle 

fois, la prudence dont les socialistes doivent faire preuve à l’égard 

de leurs ■ alliés communistes. - Tons ceux qui aspirent à entrer 
an gouvernement-, a-t-D dit en faisant référence an PXLF., doi- 
vent se persuader que les engagements pris par M. François 
Mitterrand constituent «la charte du gouvernement- et que les 
membres- de ce gouvernement * sont tenus par une règle de 
.solidarité ». 

JEAN-YVES UÎOMEAU. 


Les socialistes ont célébré, jeudi il* Juin, à Epinay-snr- 
Seine, le dixième anniversaire du congrès qrji, dana cette com- 
mune. avait marqué, les 11, 12 et 13 juin 1971, le renouveau 
socialiste et concrétisé la volonté d'union des socialistes. : 

Le premier secrétaire du PiL, M. Lionel Jospin, qui avait 

adhéré quelques semaines après le congrès d’Eplnay ; M. Jean 
Poperen, qui s'était alors opposé â M. Mitterrand, et ML Pierre 
Mauroy, qui avait contribué, il y a dix ans, à la victoire de celui- 
qui est devenu président de la République, ont tous invité les 
militants à tirer les leçons dn passé. Us l’ont fait en insistant 
sur la nécessaire imité du P.S„ et, au-delà, des forces de gauche. 

M- François Mitterrand a mêlé sa voix aux précédentes dans le 

message qu'il a adressé à ses - camarades» 5 -L'unité à l’intérieur 
du parti, et loin alentour, voilà le maître-mot cTEpinay.» 

Le premier ministre, M. Pierre Mauroy, a poussé plus loin 
l’analyse des dix années passées. Depuis le congrès de Metz, en 
avril 1979, M. Mauroy, comme . M. Michel Rocard, appartient 
à la minorité du parti socialiste. Or il fait équipe, aujourd’hui, 
aux plus hautes fonctions de l’Etat, avec celui qui était le chef 

Trois cents à quatre cents per- Mme Lagrange, veuve de Léo 
sonnes se sont rassemblées, 1e Lagrange, sous-secrétaire d’Etat 
11 jum, dans le gymnage Léo- à la santé publique (loisirs et 
LaB * a ^gf. d’Eplnay - sus - Seine, sports) dn gouvernement Bhnn- 
pour célébrer le dixième anniver- Mme Nicole Questiaux. qui avait 
saire du congrès « de Vvnité des présidé les travaux du «mgite 
socialistes s qui s’était tenu dans de 1971, a donné, lecture d’un 
la même salle, tes 11, 12 et 13 juin message adressé par ML François 
1971. A la tribune, ont pris place Mitterrand aux mimants, élus, 
les dirigeants du parti, notam- candidats aux éïectkms léglsla- 
ment MM. Lionel Joepin. premier tives, venus “ t — 


insisté 


la nécessité de Trinité nous propose de s'associer à la 
démarche gouverncrnentale. xndx- 

La leçon de tant tannées de 


deux armées pendant lesquelles 
le congrès d'unité 
, c’est que s'ils sont 


tant le système. Tl refuse, en effet, 
V élection au. suffrage universel 
des conaeüs régionaux. De même, 
à propos de réquûtbre des insti- 
tutions, dont ' J_ 

la majorité 


ï peuvent rien, gîtions, dont, les 


rebattu les envoies i 


talres nationaux: de nombreux 


nous vaut de si éclatantes 

totres ». a-t-il dit. — — 

Puis M. Pierre Maure, a pria 1* *>. VÆ 

la parole pour inviter les mlli - a TO&Jortxé présidentielle et la 


M. Michel Rocard, Mme Yvette film .qui retrace les dix années 
Roudy, ML Laurent . Fabius, d'existence du nouveau parti 
Mme Edwige Avice, ainsi que socialiste, M. Jean Poperen à 


après — - — — _ 

Le nremier ministre a égale- 
ment invité aas amis à refuser le 
dogmatisme », « P esprit 


très exactement Pinverse. Je les 


La campagne de M. Chirac 


U. Mauroy «noos dupe pnremeutetsimplcment» 

Devant un rndle r de sympathl- uns industrie essentielle pour la 
... * France. Le .sort de dizaines de 


Rudloff. sénateur Union centriste, 
président du conseil régional, 
M. Jacques Chirac a lancé. Jeudi 
il juin à Strasbourg un vibrant 


soirée «de source très sûres et 


de fret, les rayer de la carte de 
remploi? Etrange conception de 
la grandeur et du niveau de vie 
des Français.* 

■ Auparavant, à Belfort, devant 
quinze cents personnes, M» Chirac, 
estimant que, le 10 rnâi, les élec- 
" ' * “ vote -de 




confidence 


s'était hü-mérac 


_ « J’en ai 

--userai _ . — 

affirmé que le gouvernement de 

M Pierre Mauroy estimait aetuel- prtsldentifillfe « parce 0 'qu’on ne 

lement que les ^ùnoeo do-la ESL* 

gauche ■ et de fOUM; pour les 
élections étaient à peu près équi- 
valentes. 

Mais M. Chirac a indiqué 


parti. ». « Nçus devons nous inter - âccteurs. 


a-t-ll , ... 

conviction,' ü -y a dix ans, dans 
cette salle, , lorsque, avec François 
Mitterrand, fm permis la réussite 
du congrès (TÉptnay. Telle est 
conviction aujour - 


I a charge de conduire une expé- 
rience de gouvernement soda- 
liste. Le congrès tTEpinay a 
permis la fonction entre les 
socialistes qui, comme moi. 


Le premier ministre a 
à propos de renseignement libre, 
gouvernement *“*" 


militants soda! fartes. « pour répon- 
dre aux provocateurs qui abusent 
de la campagne électorale.*. 

Enfin. M. Mauroy a. réaffirmé 
que « les engagements, pris j 
!s Mitterrand et ratij 

pays le 10 mai seront 


qui, ■ demain, souhaiteront être 
associés au travaü de réqutpe 


ta maison », comme disait Lion 
Bhtm. et ceux qui découvraient 
Tes horizons (Tune * autre pott- 


qu’il ne « sfétonnzrazt pas que la 
majorité parlementaire sortante 
fasse un mauvais premier tour», 
ajoutant a dans un sens fs le sou- 
haite car eda nous permettrait de 
faire un bon deuxième tour ». □ 
a aus6i estimé que %si la cam- 
pagne avait duré une semaine de « 
plus, FUJIJi . aurait été sûre de 
gagner». 

Dans son allocution, 11 a Ion* 


vote (Cadhèsmn à 

gnant qu'il 

FA rétention 

_ „ _ . lyMrt*- *" 

faisait pas : itne poUaqué 

dynamique .-pour développer . 

production èt T emploi'»' a ajouté : 
€ Lorsque les socialistes arrivent 
pouvoir, ils créent un phéno- 


guement évoqué _ 

pesant, selon lui, sut les libertés : 
enseignement, crédit, propri ét é, 
entreprises, et a critiqué les pre- 
mières mesures prises par le gou- 
vernement, concernant en parti- 


chant de vouloir 


Humme, dans les pays de FEu- 
rope de VEst en particulier, c’est 
le quart de notre production que 
nous paralysons-. L’armement est 


mène général de démobBiaation 
et fimt dm peuple ardent , et 
travailleur un -peuple d’assistés 
et qui ne veut plus travailler, 
ML Chirac s’en est «nsrrite pris 
& M. Mauroy en ces ternies: 
~ aujourd'hui le premier 
nous explique qufU va 
la production, et par 
créer les richesses oui 
lui permettront de gager rindis- 
pen sable politique sociale quv 
faut à juste titre assumer, ü nous 
dupe purement et simplement. 


LE PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE 
A . VISITÉ L'EXPOSITION 
PARIS-PARIS 

Rompant avec la tradition de 


rond a. dans la matinée 
12 juin, longuement visité, eu 
compagnie de M. L&ng, ministre 
de la culture, rexposiBan Paris- 
Paris an Centre Georges-Pompi- 
dou. M. Giscard (TZstatag n'avait 
fait au Centre qu’une visite 
extrêmement rapide en compa- 
gnie du chancelier Schmidt. Au 
Centre Pompidou, où Ton se sou- 
vient du peu (Tenthousiasne que 
manifestait ML Giscard <TEstaing 
pour rétablisse m ent qui porte le 
nom de son prédécesseur ; on 
considérait que cette visite avait 
surtout un caractère politique. 

En fait, avant son élection, 
ML Mitterrand était déjà un 
familier dn centre, où 11 se ren- 
dait souvent. H n’a doue pas 
découvert les salles que lui mon- 
trait M. Groshens, en présence, 
d’une centaine d’artistes, musi- 
ciens. écrivains, peintres, sculp- 
teurs. photographes, qui ont par- 
ticipé à l’élaboration de Paxte- 


tretenu avec la plupart d’entre 
eux. 

Les photographes et camera- 
men de la télévision avalent été 
priés de s’abstenir de travailler 


guère été mieux servie, B IL Mit- 
terrand ayant préféré- s'abstenir 
de toute 


LE 6ARDE DES SCEAUX 
PRONE LA CONCERTATION 
AVEC IfS SYNDICATS 
DE MAGISTRATS 


M. Maurice Faure a prononcé 
son- premier , discours sur. la jus- 
tice, le vendredi 12 juin, devant 
rassemblée générale de l'Union 
syndicale des magistrats (TJ3JI) 


i Paris. Cette assemblée remplace 
le congrès annuel du syndicat qui 
a été reporté en raison des élec- 
tions législatives et de la nomi- 
nation au cabinet de M. Faure de 
deux des organisateurs du congrès. 
MML Andre Brannsch welg, prési- 
dent fhcnnenr du syndicat, et 
Jean-f^ul - Beraudo, secrétaire 
général -adjoint. Us ont, depuis, 
démissionné de leurs responsabi- 
lités syndicales. 

: Le garde des sceaux a critiqué 
son prédécesseur en affirmant -que 
les textes ne doivent plus s’éla- 


r -jticitatre »: Désormais, a pro- 
mis M. Faure, les réformes- se 
feront dans un < climat de dia- 
logue ». LTT.S.M.. mais aussi le 
Syndicat de la magistrature, qu'il 
a cité et que m. Peyrefitte rar- 
nommalt le «- clan ». participe-, 
ront A cette e concertation a 
A propos du recrutement -par 


_ réchek» moyen de îamérar- 
chie. le garde des sceaux n’a pas 
totalement répondu aux mqtdâ- 
todes du président de TU- S - B L, 
M Jean-Marie DesJaidina 


d’une faction. » La 
du conseil supérieur de la magis- 
trature, dont , dépend la nomi- 
nation des Juges du siège, sera 
donc: réformée. Ü tant pour cela 
une révision constitutionnelle 
dont M. Faure a reconnu.. contrai- 
rement à ses premières déclara- 
tions (le Monde dn S-mai), la 


sa. ns fuser une 'conception 

étroite i restrictiv e, de Yesp ril de 
parti. C’est cette leçon que je 
voudrais, dix ans après, que vous 
co nservi ez du congrès de Tuntié 


la querelle 

de l'enseignement libre 


par les représentants de la majo- 
rité sortante et notamment par 
M. Jacques Chirac. Ainsi le pre- 
mier ministre, évoquant la décen- 
tralisation, a déclaré s c M. Jac- 
ques Chirac qui, au demeurant. 


les élections législatives. Tous 
ceux qui appartiennent à la 
majorité préèidèntieUe et qui 
aspirent à entrer an gouverne- 
ment doivent s'en persuader. Je 
pense bien sûr, en disant cela, 
au parti communiste. » 

Le premier secrétaire du PS, 
M. Lionel Jospin, a conclu cette 
demi-journée de commémoration 
en définissant le rôle du PS. vis- 
à-vis du pouvoir: « Ni parti 
godillot ni parti ^a p pro pri ant 
CBtat. Non pas un parti sans 
Ame. sans vie critique, non pas m 
parti d'opposition systématique, 
mais une formation politique 
libre ne pouvant se confondre 
avec les Institutions de YEtat, un 
parti se proposant, aux côtés du 
pouvoir, de transformer progres- 
sivement la société française. » 


L« ancrage» à gauche 


Le congrès d’Eplnsy-sar-Seine 
symbolise désormais f unité des 
socialistes et leur « ancrage - à 
gauche. Il marque, en effet, non 
seulement la fusion, au sein 
d’une môme organisation, des 
' principaux courants se réclamant 
du socialisme, hormis le P.S.U., 
mais aussi La- mise en œuvra 
d’une ligne politique d’union de 
T8 gaucho 

Mais H est d’abord le congrès 
de la victoire de M. François 
Mitterrand et, à ce titre, constitue 
l’étape la plus Importante de la 
stratégie de conquête du pou- 
voir de celui qui devient Te pre- 
mier secrétaire du nouveau P.S. 

Cette victoire a ôté rendue pos- 
sible par ^effondrement électoral 
de la S.FJ.O. à l’ôTection prési- 
dentielle de Ï969. Le refus d’une 
alfiahee dite de troisième force 
(c'est-à-dire avec les centristes) 
Incamée par ML Gaston Def- . 
ferra (lj„ le refus également d’un 
retour ù la IV* République, 
incarné par Guy Mollet, ouvrent 
(a volé À l'espoir d*une relance 
• de la ■ gauche non communiste 
autour d’un homme qui, dès 
1965, avait fait la- preuve qu’H 
pouvait rassembler au-delà de 
ceHe-cL en représentant toute la 
gauche au premier tour, avant 
d'être le candidat des républi- 
cains au second tour de l’ élec- 
tion présidentielle. Pour réussir, 

H fallait à M. Mitterrand 1* appui 
d'une -partie importante de la 
S.F.LO. 

(Jne. première tentative de 
renouvetiemepi de ceUe-çi avait 
eu Beu en 19® : 'Guy MoUet 
avait, alors été remplacé à ta 
tête du parti par M Alain 
Savary L'tfctüel ministre de 
l’éducation nationale, abandon- 
nant jô vieux slgle (section fran- 
çaise de nmemetiorale ouvrière), 
et devenant premier secrétaire 


du P.S., l’avait emporté sur 
M. Pierre Mauroy en défendant 
un rapprochement avec le 
P.C.F. et en demandant un débat 
politique avec celui-ci au 
congrès d'Issy-les-Moulineaux : le 
, congrès, réuni au mois de Juil- 
let 1969. permet à la &F.LO. 
de fusionner avec TU.C.R.G. 
(Union des clubs pour le renou- 
veau de la gauche) et avec 
ru.G.C.& (Union des groupes , et 
clubs socialistes), animée par 
M. Jean Poperen. 

Maïs la Convention des insti- 
tutions. républicaines de Ù Mit- 
terrand est -tenue à • (‘écart de 
ce regroupement La CIR rejoint 
le P.S. eu congrès d’EpInayeur- 
Seine data ans plus tard, et son 
chef de flle en prend le contrôle 
grâce à. une alliance quasi 
clandestine nouée . entre hii- 
même, la CERE5 de M. Jean- 
Pierre Chevènement favorable à 
l’union de la gauche, et tes 
leaders des ' principaux bastions 
de la S.F.I.O.. MM Gaston Det- 
ferre (Bouchas --du - Rhône) et 
Pierre Mauroy (Nord). Cette 
alliance entre l'alla gauche et 


d’écarter Guy Mollet et M. Sa- 
vary. qui avaient alors le sou- 
tien d’hommes pourtant acquis 
à une négociation programme- 
tique avec le P.C.I*-, têts que 
MM. Jean Poperen et Pierre 
Bérégovoy (ce dernier animant 
le Club socialiste modems. 

Le nouveau P.S., ainsi dirigé, 
ne comptait guère plus de 

quàtre-vingt mille adhérents. Le 
plus 'difficile restait è accomplir : 
dix ans furent nécessaires 
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POLITIQUE 


La préparation 


Les recettes du marketing politique 


Ceci est un avertissement ! Le marketing tégies de la communication ». Qu’importe 

politique, cela n'existe pas. Tous les publicitaires demeurant ! _ , 


boutade. - qu'une bonne affiche fait gagner mène de la publicité politique ne peut pas être 

1 des voix et qu'une mauvaise en fait perdre apprécié en dehors du Jeu, infiniment pins 


.. diront non. M. Mich*. Bongraj-d. S»—» - .» compteie, de la comnnnücaticm (émissions téié- 

Jon attribue la formuieen France. Les dpauJ candidats lois de l'élection présidentielle. politique peut faire varier on résulta, de plus inseee. radios, piMse écrite, réunions, dfecus- 


si ons. rumeurs etc.1. Nous publions, aujourd'hui. 


piates-f ormes politiques» 


i encore de «stra- nels affirment parfois, à < 


/. - Le «coup» de la force tranquille 


« Je suis du parti de la put). » mm K M f m eff joute ta terne an parti socialiste ; 

MTç.-» /. - Le «coup» de la force tranquille 

quille, vous dites bien force tran- ■ ■ . . pleine canmagne tandis que. les 

Swi"? lg par LAURENT GREJLSAMER ^SS^JSSSSSSSmt S SSflSSî 

danj le petit monde de la «pub». celui qui rend visite & la bonne 

c'est déjà toute une légende. « De SoSSab^^Sïept » éSlt °à en Poétique, M. Valéry Giscard Au reste, et pour la petite hia- Fran ^ d ^ S m J j!?* 

quïUt force tranquülc parlez- l£t%rL M Mltî d’Estaing * routes les études taire, les Français ont bien failli tSÏÏÏÏÏÏ Qne ^ G 4 ' E - ses£GUffIe meeting 

r-ous. de mande- t-il. J'en connais ‘ JEr «Aim; £ montrent que les Français p eu- ne pas Je voirdu tout, ce slogan ^;°^L el u»2î52 m 611 *****"*• 

trots, mot /» Celle de la gamme M.^aâ a J^éguéla^ so^ Sfnseï ten( W 8 1°* * un SS® tnm- de choc M. Mitterrand raccneU- w’pîïïcaS? £Iîf Le coup de la « force tran- 

des produits de beauté Guy QuiUe, üil-û. Nous avions conclu, Ut avec beaucoup de réticence. ^ ^SoSaS^Slf SftSs^Stl aum » futd^un^rap^de 

df f£S& « rtte «|S £ SSE et moi ÇMotcment la M. Séguëia lui-même, pourtant ï5m S^Sïtoïî 2R. » tuî^“ 

w iî, P - K Drakkar . Ui force trait rniTLle n mie nul ne cont^iâ meme chose.* Hélas - les elec- son promoteur, eut du mal, dlt-on. 1- ^iffér»no> « ch/mntui / ® mur» mie évidence crue d fin q 1 s la 

t, unie d’un parfum æhomvus. * Et qne mu ne contesta. leurs ne virent pas V.GE. sur à ne pas fam: du concept i Toutre in mü 

de un! Celle du lait, avec l’aide Aujourd’hui encore. M. Michel fond de campagne villa-eolse. eh£nU?n son prlnSpal WurnenJ SKiïfiiStTSïïtÜmffi nnB^Mffléâu é£3ni?% 

SS l¥ SJiJi‘ £££ VJ/ Syr'JSL* Clocheton «o prime. soulignl d’un qui avait le mérlte> plonger g^toi^aâÆfteï^lï £ m«! 3^ £ # KSîîdïï 


grand, réalisée le 17 février, fut 


LEiNOUVEL 


vuuiuiive w " «jugiimu, qiu # « wujiwi» lwhi— ciocneton en prime, souligne d’un qui avait le mérite de prolonger un candidat 

force tranquille, boisson tran- bore ù toutes les campagnes vlbrinr - s Un noue fnrf tran la œtite musfaue de son affiohe PUDUCiraares appellent le «visuel ». -T~f ^ 

çvdie... Le mit, une des recettes publicitaires de la maforitéTsoi- ™^ll> * le vüSit o^ £ «78 “ ï& JStaS^TvS *“ t " 4 - di " * photographie. k'ÏSSwïS S^SotlSnTüS 

de rie d Haroun Tazieff. » Et de tante, ne peut tout à fait ravaler ® îjLf idée çS /cif son chemiT?» Les conseillera de M. Mitter- 

deux ! Celle, « last but not least», ses regreta Lui aussi était arrivé l» « maquette »deM. Bcm- /aa 3071 cn * mzn ' rand y ont longuement réfléchi ^ d ^L^ J 2"S: 

de M. Français Mitterrand, épu- à ce « /ort » et à ce «tranquilles grand, réalisée 1e 17 février, fut L'audace eut pourtant finale- H fallait faire comprendre — en 

rée. éclatante : «La force tran - de génie I Non pas pour M. Mit- rejetée plus tard par le citoyen- ment gain de cause. L’audace de une image — que le candidat «^d^^TfoniS 

quille. -> Et de trois 1 teixand mais pour son adversaire candidat. ne pas parier de politique, n’était pas celui dépeint par cer- p^Sode FiMeoise tandii 

tains: on politique amWUeux. g^ent £Zf & rmiiiSl 

— 1 n u, ^Wnettf^rSstorien Claude 

Manceron, de M. Wiüy Brandi. 

_ - -- - — dévoiler. M. Georges Beau champ. dn constructeur automobile Guy 

Æ? u^er et du vulcanologue Ha- 

. Sp “ -JSZ sf P 2 Si “ “** *■ ,rar 

K \| |\ /| I BMlaS'.'Sihmmele WS^^m. Pois oe fnt te demdèmo v^ne ; 

^9 x II )[ S \/ I I JL méditatif , solitaire ». avec un côté M. Mitterrand, homme d'Etat. 

■BM | >1 V y W y I L jSt « paysan s. James Reste n, -dl- Sur un double panneau d’affi- 

,m ~ ^ ^ ^ ^ ^ _^k torlauste américain, semble chage (24 mètres carrés), le can- 

'*| Ma. Afr*A';, *< ^ JÊ Mff »•', acquiescer lorsqu’il écrit de didat posait, entouré d’hommes 

. _ Kk WHI \ * , ^ | m, | KW Vf M f-t r ^ i Ifs ÆM t /Al HWW M. Mitterrand qu’il est à r image et de femmes socialistes. Bref, 

fc:#! BtAGSfl H W-'' \ A , , , I CH ir HBO d’un « agriculteur français ». à une équipe qui murmurait aux 

H|B Hfl /^^SH PftB MB/ HB BH 111 musculature noueuse. M. 5é- passants que la relève était 

|BvB ni mIML BB Wæ DM KH HK n HIB guéla n’expUque-t-U pas aussi : prête, que le P.S. est un grand 

BH hF k HLJH 'HT BH B9I HWB ^BaE BIB BH ft Toute rétrangeté du person - parti et que M, Mitterrand, pre- 

^01 ËT ^H w ^■fH W nacre t^enr de cette extrême mler socialiste, n'est pas seul 

T habüeté de la pensée dans un L’homme de culture et l’homme 

corps enclin à la maladresse » (2). d’Etat alnst c crédibilisés », 
Alors ? Pourquoi pas. De cet l’homme politique pouvait inter- 
fj H KWHHBMMBHIBBPPKMBBI^MIi^^^H homme, il fallait faire oe qu’il vemr^avec, aes orientati ons : 
^ toal™ par 6 ^ 6 ^!^* 6 ^ 'd'mè autrement ». Tout aussi progres- 
H ^ ^SS Sr affiche : « Vous me connaisses elvement. le candidat « grossls- 

MB •• 5v m^On^m^re^e^de toutes parts sait » sur ^les affiches pour finir 

. V S'i ^ ^ £ k - que ses publicitaires flairent alors « stratégie des petits pas », ex- 

>»> «fPS SsSrShi ^ag ' K f S»* ** ^ 4 dans le pays une nostalgie du piique M. Sé guéla. progressive, 

*7 M § rfH' fZÏ #&>. jw % général de Gaulle et, plus encore, sans rupture ni remise en cause, 

p de Georges Pompidou, oet Au ver- Et si la dernière affiche (« Mtt- 


! week-end bien froid, le candidat vue, c’est simplement que la loi 


che le village de Sermages et 


majors confondus — avoir re- 





St&a aàfii, v -5~ 



^S*£èM 


tîÊ^M?*êÊÊÊi 


les points m les «i» 
poertrn 
qui voient flou, 


*^* es engagements pris par moi au cours S 
Mp»ijli>''i de la campagne présidentielle constitue- |5 

V, Ifc.. 1 t i * 1] ! . S fi ’ i * font, dans tous les domaines, la charte de 
f jg l’action gouvernementale», a confirmé sSa 

l i ! ' ’•/ * , ! h Mitterrand. Le Nouvel Observateur :M 

reprend le détail de ces engagements. g| 
*.î H e st à parier que chacun de nos lecteurs S 

y fera encore des découvenes surpraun- ^ 
^«5®aiS®3SSUh3^i: tes. Savez-vous (simples exemples) ce iûi 
qui va arriver aux architectes, aux cibis- 
tes, aux journaux qui sont en infraction 
m - avec les ordonnances de 1944, et à la loi 


Dans une grande interview, Pierre 
Mauroy précise la politique du gouver- 
nement pour l’école libre, la médecine, la 
défense dn franc. 

Dans le même numéro : Pourquoi 
Israël a osé attaquer l’Irak. Grand 
reportage sur le risque nucléaire au 
Moyen-Orient. 


église. En ses terres, à quelques Cours à l'affichage commercial 
kilomètres de sa mairie de CfaÂ- entre les deux tours. La stta- 
teau-Chinon, M. Mitterrand est tégle de la communication mise 
à l'aise. Son visage, sur la pelU- au point n'en fut pas pair aa- 
cule, prend de l'épaisseur, un tant affectée. Son unité visuelle 
masque quasi pompidolien se était — est toujours — trop tan- 
dessine. vaguement « maoïsé », gible avec ses toiles de fond 
très « imperator ». Et c’est un < bleu - blanc - rouge », trait 
« vieux sage » qui accroche bien- d’union de toutes les affiches et 
tôt le regard des passants dans de tous les « plateaux » de télé- 
la rue. Celui dont on se souvient vision, pour qu’il en fût autre- 
qull s’est rendu en Chine il y a ment. De même la campagne 
peu — pays de la sagesse, dit-on ; publicitaire reste-t-elle fidèle, 
celui qui prit sans éclat le pas jusqu'au bout, an village de Ser- 
sur M. Michel Rocard dans une mages et à son clocher. 


Trois mob et une image 


. faute. La campagne de fut question des affaires africal- 


François Mitterrand a eu en face Ce fut donc une bonne c&m- 
de lui les services dfune véritable pagne, même si la réalisation n’a 
agence . J’ai créé pour lui une pas été à la hauteur de la 


tro, MM. Jacques Pomontl. Geor- laboratolr 


ges Beauchamp. Gérard Unger et aujourd’hui 
Joseph DanleL 
Et pour une fott. la prwmére oue^^n^f^ 
sans doute en France, l’étemel le gl® ouÎ“ÏÏm.ÏF^ -«"““T 
Incompréhension entre politiques mSùseJ^rmkS B S£ m ° M 
et publicitaires s’est dlKluée au __*'* uca aan S?® ® I î°°re °e qui! 

SnSTtedSiS? vlB&SI S B oon SSioS pp 1ï r 

et ses «Mlaborateura ont su impo- l £r „ ésorma ^ 

ser leur campagne de rêve une adopté. M. Bongrand, 

campagne qui a délibérément L^rnïJt mnÜi/üîS 

tourné le dos à l’information 5£SSfe “f- 

inédite, singulière. Jamais dérou- dS S SrSfces et 

î5iïtcc‘.T “ 8 ^ » ^£SL?égug é S£%w. 

dtalres socialistes coaune 

Ün trompe -1 œü décervelont bf 14 - Jean - Pierre A odeur et 
alors ? une publicité mensongère ? Claude Marti, se sont battus pour 
Pas du tout, rétorqué le techni- préparer le terrain. Lear combat 
c^maesasL « j’ai simplement a payé. Aujourd’hui, M. Claude 
révélé François Mitterrand comme Estier, fidèle compagnou de 
l!?iL-“î P™* 6 * te connaissent. M. Mitterrand, déclare tronqulUe- 
Je Zûi écouté le plus possible et ment : «Dans une eampapiw 
£ f ifSS'iï "" jjf'fo'itis. fl ImU avoir des pMl- 

ae te craautre en trois mots et citaires mois aussi des politiques 
ont image, s qui compensent, disons, leurs 

Tout au long de cette cam- eEC ®s- * 
pagne. Jamais la stratégie de Ja .. _ ^ 

communication retenue ne fut a encore peur de 

brisée, excepté quelques « dèra- pubUclte politique ? 
pù?es ». M. Mitterrand, rorce 
tranquille désignée, fut égal dans 

£ «fenite. A tel point que dans n , .... 

fa deuxieme partie du face-à-face rfOChain arflC fi : 
télévisé avec M. Giscard d-Es- — w * 


..l 1 ) , Ou Chapitre eu livre q Q 
M Giscard d’Eetain-. Démocratie 
français (Editions faadi Art 
î * Une forte et 

IBUlOU t, 

12 ) Vc d-Jcs pax e n<i mere „u c 
;c lnu darea la trubliciic . Elle me 
croit piamslr dans un bordel j- c . 
qbcs S^suélft (Fl.imminen), 1079 


M. GISCARD D’ESTÂINfi 
SANS MASQUE 
M. CHIRAC 

‘ TRÈS DOUX ET NEUTRE > 


ÜV>Vl{> *3 i!L 4) 
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c tes éieefiotts législatives 


POLITIQUE 


Situations électorales 


LES CIRCONSCRIPTIONS « CHAUDES 


Trente de oes circonscription* 
avaient été enlevées par. la . gau- 
che et vingt-Ærix par la droite, la 

ventilation par «.famlEte ï walk- 
tique étant la suivante : 

• 17 COMMUNISTES MU. 
Bonrgo J s, Seine- Maritime 3« 
150.69 % des suffrages exprimés) ; 


_ elaut. Hauts-de-Seine 3" 
(50.23 %) ; Girardot, Ali 
Haute-Provence, 2° (f~ 


JLlncidence des mouvements électoraux importants que l’on cTavancel, Girardot^ (1.19 point), 
a pu observer lors des s crutins présidentiels du 26 avril et du " 1 ' 

10 mal sera particuliérement intéressante à observer, le 14 loin, 
dans - les cinquante-sis cdrcoascrïptiona où les vainqueurs du 
second tour des législatives de mars 1976 Pavaient emporté 
avec moins de 51 % des suffrages exprimés, c'est-à-dire d’extrême 
•justesse. 


(3,26 points) et Viset (0^7 point). 
Les quatre autres sont MM. Gau- 
thier, Nord 21* (3.95 points) : 


(50J8%) ; Claude, Michel Eure 2* (50,70 %) : Cestagnou, Indre-et- 

(5054 %) : Richard. Val-d’Oise Loire 3- (50,01 %) Deha î ne. Oise . _ _ 

"1 9fc) et Wïlquin*. Pae-de- 4* (50,25 %) ; Guéna. Dordogne dans trente-quatre autres dète- 


Paris 13* (3,98 points) et M. Visse, 
Ardennes 2* (4.02 points). 

Dans ces dix drconscr prions et 


sont membres du gouvernement Legendre, Nord 13- (50,69 %) ; 
de M. Pierre Mauroy. Masson bre. Somme 2- (50,17 %) ; 

• 1 MJR.G. : M. Julien, Gironde c E f q *P , lr " 

gMSO.27 % ta. sî£ïU «cri- S 

«i-- rm w . wm (5037 %) : Sourdine. Ardennes 3r 

* Jiuf % ggJM» ■ * Tom ^ Dml6 *■ 

méa) ; Barbier, Jura 2- (50,90 %> : : <TO8S %).. . 

Bamérias, Puy-de-Dôme 4« . la relahOVl P.C.-Pj. 

(50,88 %) : Benoît. Côtes-du-Nord “■ ^ 

2- (50^8 %) ; Berest, Finistère 2- Le scrutin présidentiel du 
<60,38 %); Cabanel. Isère l" 26 avril ayant 


Han ts-de -Seine 

Jourdan, Gard 1” (50.58 %) ; Ka- 
UnskyTvai-de-Mame 8* (50.40 %); 

Laurent. Paris 29- (50,92 %) ; 

Mme Leblanc, Somme 4* 

(50.23 %) : M. Léger, Aideimes , 

l"“ (50.93 %> ; Mme-PWvat, Seine- 8^ (6017 % des suffrages expfi- iS’S Si' 
Maritime 4- (50,40 %) ; mm mfai ! Raiwm- .ivtT« ü* /mno «tt • ?>»• 

Sourv, Charente 3* (50,49 %) ; 

Villa, Paris 31» (5(U3 %) : Vlaet, 

Essonne 4*= (50,65 %) et Wargnies, 


sur quatre- vingt-sot. M. Mitter- 
rand avait devancé M. Marchais 
le 26 avril 
La seule 
détenues par le P-S où M. Mar- 
chais s’est placé le même Jour 
devant M- Mitterrand est la 
douzième du Pas-de-Calais dont 
le titulaire est M- Henri Darras. 

R- B. 

(1) Après ta va 11 dation des résultats 
*i mars 1978. Mme Gouizn&mi 

an siège le 23 Juillet 

s suffrages exprimés. 


avals retrouvé s 


(5034 %> ; Ghazalon, Loire 3» J^ m 7 eaa SJ^ 

(50.49 %) ; Coulais. Menrthe-et- déséquilibré des Torces^mtee le n en était allé de même' pour 
Moselle 2* (60,70 %> ; Delmas. 2**b communiste et le parti «ai- M caiiam le ao août (32, ss %> et 
Hérault 1- (5032 %) ; Glncrax. *»*«. JS? - - - 

Hants-de-Betoe 13» (50*7 %>'. tL£* <5? te 5ÎHFS£ 

Montagne, Eure S» (50.09 %) et jEESpAfSJESEi JS? 


(50,77 %) ; Cellard-, G«is 

£50.92 %) ; Darinot. Manche 5» 

(50,42 %) ; Haesebrœck, Nord 10» 
(5033 %) ; Mme Jacq. Finistère 
4" (50.46 %) ; MM. Labarrière, 
Pyrénées -A üantiqQes 1™ (50,03 %) ; 
Mexande&u, Calvados 1™ 


M. WJquta. la 
issu* %). 

En revanche, te 24 sep te mbre 1978. 
M. Jean-Jacques Servan-Schrelber 


. S&ABSS&KJZæilà rSf«1f ÎPUSft- S^, P f, 

le Siège de M. de La Malène était 
an* le 1“» octobre k Mme A vice, P.S., 
élue avec 54Jt2 % des soffragea ex- 


tous les jours, toute l’année 

forfaits 

train + h ôte J 


LONDRES 

au départ de toutes les gzres SNCF de /T/e-de-France 

530- 


ce prix, par personne, est garanti jusqu’au 31 octobre 1981 et 
comprend le séjour en chambre double avec le petit déjeuner 
à l'anglaise ainsi que le voyage en train, aller-retour, en place 
assise 2? classe, réservée. 

Vous pouvez également bénéficier de conditions de tarif aussi 
exceptionnelles pour les destinations suivantes : 
en France, Lyon, Strasbourg, Cannes et Nice, 
à F étranger, Bruxelles. Amsterdam. Venise, Rome, Florence. 
Lausanne, Montreux, Madrid. 



Confirmer 


(Suite de la première jMgej 

On peut s'étonner de ta 
remise en cause des ventes 
d'armes, opposer las besoins 
de l’industrie et de l’exporta- 
tion aux scrupules d'ordre 
moral, oublier que ces ventes 
ont parfois commandé la 
diplomatie française et môme 
entretenu la corruption' de 
responsables étrangers. 

On peut sourire deiPïdéal 
en le confondant avec la rêve, 
comme s'il était criminel de 
tenter de concilier la monda 
et la politique, à l'intérieur 
comme â l'extérieur. 

A l'actif de ces trois se- 
maines, la confirmation . et 
l'arnorce d’une . politique’ de 
décentralisation qui sous-tend 
tous les projets du nouveau 
gouvernement et quL contrai- 
rement à ce que proclament 
ses adversaires, doit conduire 
non au renforcement mais à 
l'affaiblissement de la puis- 
sance étatique. . “ 

A l’actif enfin, mais tout- 
nouveau président y . auraH 
satisfait, l’exécution, des . pro-- 
messes faîtes au coure de la 
campagne, sans que' cela ait 
déchaîné l’apocalypse. 

Le choix est simple. 

Ou bien élire une majo- 
rité â l’Image de rancfenne 
qui fasse « contrepoids » au 
nouveau pouvoir. C’est uns 
tactique comme une autre 
qui nie cependant le fait 
présidentiel. Qu’elle soft pré- 
née par les héritiers ou les 
parangons du gaullisme ne 
laisse pas d’étonner. .Pour 
eux. Jusqu'à présent réfec- 
tion majeure était celle du 
président fes élections légis- 
latives étant en quelque sorte 
secondes et devant confirmer 
le première. 

Ou bien élire une majorité 
parlementaire à l’Image de la 
majorité présidentielle afin de 
donner au nouveau président 
les moyens de sa politique. 
C était la vérité de 1978u Poui^ 
quoi ne serait-ce plus celle 
de 1981 ? 

x «. . 


M. P80UIH&0 
QUITTE LE PARTI RADICAL 

M. Jean-Pierre Fronteau, an- 
cien secrétaire d’Etat chargé des 
PME, a annoncé, jeudi matin 
11 juin, sa décision de quitter le 
parti radie»! où n occupait le 
poste de vice-président élu. 

n a expliqué cette démission 
par sa volonté de se ctmsacrer. 
au développement des Clubs 
République et Démocratie, dont 
il est le fondateur, et par. son 
Intention de « conUtuter de 
mener le combat de défense de. 
la petite et moyenne entreprise . > 
M. Fronteau, qui était entré an 
parti radical en 1979. n’étatt 
jamais parvenu à s’intégrer vén- 


didat «terra la p remi ère circons- 
cription de Paris sur la Üste 
Alternative £1 mise au point pari 
le P.S.U. et divers mouvements. 
(le Monde -dû 10 juin), nous prie; 


« majorité présidentielle b. 


ce est ia. 



POURMDSV^GES D’AFFAIRES BM EUROPE LA QUALITE AU MBLLHJR PRIX 

Pour voos quî voyagez fréquemment en Europe, Air France a créé la Classe Affaires : un ensemble de services 
adcqstés à vos besoins. Au sot vous bénéficiez déjà d’attentions particulières : enregistrement séparé, choix de votre siège, et 
possib3fté d’enregistrer Jusqu’à ,15 minutes avant le départ, si vous n’avez pas de bagages. En vol, un compartiment spacieux 
vous est- réservé à lavant de (appareil. L’écartement entre les fauteuils vous permet d’étendre confortablement vos jambes. Un 
repas de qualité voinpstieryL. Pour votre prochain voyage d’affaires en Europe, votre place est kL 



LE VOî5ûGE QU’L VOUS fAUI 
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POLITIQUE 


Situations électorales 


la préparation 


FEMMES EN CAMPAGNE 


l«s candidates sont plus nombreuses pour ce scrutin que 
lors des élections législatives précédentes. H n’y a pourtant 
pas de quoi chanter victoire : ce serait un miracle que les 
femmes s'emparent de 10 % des sièges. 

Comme d'habitude, c’est le parti communiste qui présente 
le plus grand nombre de femmes: soixante-quatre titulaires, 
dont les treize sortantes, et cent treize suppléantes. 

En queue de peloton, 1U.N_M. (Union pour une nouvelle 
majorité), qui n'arrive même pas & la vingtaine de titulaires. 
Parmi les députés sortantes, seule Mlle Marie-Madeleine Die- 
nesch (troisième circonscription des Côtes -du - Nord) ne se 
représente pas. 

DANS LA LOIRE 


Malgré tous les efforts déployés, le parti socialiste ne 
parvient pas & présenter 20 % de candidates. Le nombre des 
titulaires n'atteint pas cinquante, alors que le parti présente, 
en tout, plus de quatre cent soixante-dix candidats pour les 
quatre cent quatre-vingt-onze sièges que compte l'Assemblée. 
De même, les recommandations appuyées du parti socialiste 
aux ministres candidats pour qu’ils prennent une suppléante 
ont été faiblement suivies. Sur vingt-huit qui se présentent, 
une demi-douzaine seulement ont choisi une femme. Et cela 
n'a pas toujours été facile avec la base, qui souvent avait 
sa propre idée du choix de ses représentants. 

Si Mme Hugnette Bouchardeau a finalement été acceptée 
sans trop de tiraillements dans la première circonscription de 

DANS L'ISÈRE 


la Loire, Mme Gisèle Halimi se souviendra longtemps de la 
première circonscription du Loir-et-Cher, où elle a tout sim- 
plement été rejetée par les militants socialistes avant d’être 
acceptée, «ne grand enthousiasme, dans la quatrième cir- 
conscription de l’Isère. ■ 

Contrairement A ce que l’on pourrait penser. 0 n y a pas 
que des hommes & s’opposer à ce forcing féminin. Certaines 
militantes bougonnent dans leur coin i faut-il imposer une 
personne, même si elle n’en a pas forcément la compétence 
nécessaire, sous prétexte d'un quota féminin? Comment, leur 
répond-on, acquérir une expérience si. à nn moment donné, 
on ne fait p»« sauter les obstacles des « & priori » et des 
préjugés ? 


De notre correspondent afifSSï ST* 


Etienne ont été faites par nous », 
se souvient Mme Bouchardeau, 

__ mais , pour l’heure, si elle se 

l'Invitée "de rémission « Parlons retrouve associée avec M. Chevet, 
“ - — il lui faut considérer comme 

concurrent M. Sanguedolce. Ce 
dernier sera le suppléant de son 
premier adjoint M. Paul Chômât, 
_ conseiller général de l’un des 

comité de soutien. La secrétaire quatre cantons formant la pre- 
national du F.S.U. se présente mière circonscription, celui de 
pour la quatrième fois Afin* la Saint-Etienne (nord-est 2). 


conseiller général et ancien maire 
de Saint-Etienne. 


Contrairement aux élections de 


peut raisonnablement ambitionner 
d’être présente au second tour et. 
qui sait, de devenir la première 


ro finement et président du Mou- 
vement des radicaux de gauche, 
dans son message de soutien écrit 
notamment qu’il a au cours de la 
campagne présidentielle r parti- 
culièrement apprécié les interven- 
tions d'Bugnétte Bouchardeau ». 
retrouvant « dans son langage 
bien des convergences avec notre 


candidats de 1978, dans la pre- 
mière il a renoncé à présenter, 
à nouveau, son secrétaire fédéral, 
M. Marc Bruyère, que M. Dura- 
four avait, ü y a trots ans, au 
second tour, devancé de plus de 
deux mille cinq cents voix. L'ex- 
t petite candidate» à la prési- 


puis avril 80, a peine sortie d’une 
campagne, se lance donc dans une 
nouvelle bataille électorale «et, 
cette fois, c’est pour gagner », 
assure-t-elle tranquillement. 

SI elle compte bénéficier de 
l'effet Mitterrand, « Oui, tout de 
même / », s’exclame-t-elle dans un 
petit rire gai avant de faire, à 
haute voix, ses comptes; dans 


23.2 % des voix devançait le P .C. beaucoup dans le ministère de 
de plus de 3 1/2 points. — - • - 


rement utile et honorerait lien- 


Mme Bouchardeau y ajoute les 
2 points de M. Michel Grépeau. 
son 1,8 point et, pour faire bon 
poids, au moins 1a moitié des 
4,1 points de M. Brice LeJonde. 
Avec d'autant plus d’assurance 
que les écologistes, afin de ne 
pas la gêner, ont choisi la 
deuxième circonscription pour 
présenter M. Christian Brodhag. 
alors que la femme de celui-ci 


soit donnée pendant si long- 
temps un députe de droite , alors 
qu'à part trois ou quatre quar- 
tiers du centre Ole est essen- 
tiellement ouvrière. Le 10 mai, 
elle s'est prononcée à S3J. % des 
suffrages en faveur de François 
Mitterrand, fl faut absolument 
que la majorité présidentielle 
puisse être confortée pour mener 
à bien les projets de justice 
sociale, et U est évident qu'une 
région comme Samt-Etteiaie en 
a le plus grand besoin. Nous traî- 
nons un passé de dépérissement 
industriel datant d’avant la 
crise récente. C’est bien qu’on 
parle de Manufrance mais ü 
n’y a pas que Manufrance, Ü 
faut parler aussi des autres indus- 1 
tries qui ont fermé ». 

C’est donc une campagne axée 
d’abord sur l’emploi que mènent 
sur les marchés, dans les réu- ; 
nions quotidiennes de groupe de i 
dix à quinze personnes, Mme Boa-, 
chardeau et ses supporters. « Je \ 
veux aussi parler, dit-elle, des 1 
droits des femmes dans le do- \ 
mante du travail, la moitié des , 
travailleuses sont des femmes > 
seules, vraiment seules ou seules 
avec des parents ou avec des 
enfants, avec parfois des salaires 
d’un tiers inférieurs à celui de 
leurs collègues masculins .» Four 
mettre fin â cette Injustice, j 
Mme Bouchardeau, qui espère 1 
beaucoup dans le ministère de 
Mme Yvette Houdy. préconise la 


nombre égal d’hommes et de fem- 
mes pour veiller au contrat des 
embauches, des salaires, des défi- 
nitions de qualification. 

PAUL CH APPEL. 

(l) Lee résultats dé 1973 avalent 
ôté les suivants : PREMIER TOUR : 
Znnr., 58 109 ; vot„ 44Q17-. euOt. 
«*pr„ 43442. — MM. Michel Dura- 
roUT CUXUV-BUMT) fiLs_). 15 438: 

plâurt ' ~ avance mathématique sur SmSS^îSg. 1 ). "àS? ÎS3S 1 


munis te de Saint-Etienne M. Jo- 
seph Sangnedolce. 

« On se connaît depuis long- 
temps ; à une époque Sangue- 
dolce était le secrétaire de la 


Le total lui donne une avanta- 
ge avance mathématique 
concurrent communiste. 

« Certes, admet-elle, un vote 
local où le maire de Saint-Etienne 
s’engage ce n’est pas facile. » « Le 
P.C. peut faire des voix au pre- 
mier tour mais, ajoute-t-elle, je 
sais aussi que les gens sont sen- 
sibles au fait qu’a s’agit d’un 
vote politique et que M. Dura four 
ne peut pas être battu au second 
tour par des communistes, V écart 


NlcoüUS IK-F-RJ, 4 457 : Une Mftrle- 
Prançols» Brodîmg (CJB- 78), 1542 
M. Jean-Paul Petit (X7JAS.). 1 113 . 
Mme HuguBtte Bouchardeau (Fi.). 
540 : MM. Michel Petiot «L.O.), 393 
Michel Rlchoux (Choisir), 391 
Georges Lamotts (FJJ.), 290 
Mme Slgrid DuraJ (L.CJR.J. 236 
M. Jacques Fan Bert rOtoOP.), 67 
ngmmnffi TOÜB : laser. 56109 
vot„ 46319: surir. «pr~ 44 994. — 
MM. Oural Dur, 33764, élu ; Bruyère, 


Une féministe aux champs 


De notre envoyé spécial 

pagne électorale de Mme Gisèle bouleversée par la mort, te 29 mal, 
Halimi, présidente du mouvement de Jacques-Antoine Gau, le député 
Choisir, présentée par le parti socia- sortant, maire de Voiron (le Monde 
liste dans la quatrième drconscrip- du 2 juin). Mme Halimi a’étalt déjà 
tien de l’Isère (Grenoble - Nord- fait interdire l'accès de la circons- 
Vofron) (1), pouvait éveiller un plaisir criptlon de Blois par les militants 
féroce Une joie méchante 6 la du Loir-et-Cher, 
perspective d'un co m b a t inégal. L’accueil, le surlendemain, dans la 

La quête de la députation, ce quatrième circonscription de l'Isère, 
lolelr d’hommes, allait nous venger est à peine moins froid. La section 
de cette damnée «Cause des socialiste de Voiron avait désigné, 
femmes*-, qui, dans les villes, nous comme candidat, le suppléant de 
avait contraint à la discipline. Elle Jacques-Antoine Gau, M. Yves Pillet, 
allait, là-bas, se heurter aux tradi- conseiller général et maire de Por- 
tions gaillardes des agriculteurs, en-Royans. La base, s'incline avec 
des petits commerçants du bas mauvaise grâce et attend l'intruse, 
Dauphiné, ces égoïsmes Jndérad- la rage au cœur. La candidate est 
nobles, qu'on Imagine volontiers très vite accusée d'être au sein du 
habiles à la chasse, prompts au PS. «la tête de pont meforitaire » 
trousse-jupon, rompus à ces traque- . dans une terre rarard Senne, • /a 
nards séculaires que sont les bals pion » de M. Louis Mermaz, son 
du samedi soir, les tours au bois, voisin de circonscription, qui 
les noces qui vous garantissent contrôle la fédération de l'Isère, 
l'euphorie des petites cousines. contre les amis dauphinois de M_ Mr- 

En fait de revanche, c'est un sen- chef Rocard, dont M. Hubert Oube- 
timant de sympathie apitoyée qu'on dout. maire de Grenoble. Dernière 
éprouve en arrivant â Voiron (vingt- humiliation pour le courant C du 
cinq mille habitants). Cela va plutôt P S. : la fédération désigne un 
mal pour la présidente de Choisir, proche de M. Mermaz, M. Maurice 
H n'est plus question de féminisme. Riva], vîca - président du conseil 
mais d'un parachutage très mal rés- général et maire de Chlrsns, comme 
senti par une base socialiste encore suppléant 

Parachutage 

Mme Hatifflf s'évertue en vain à campagne, avec son mari, M. Claude 
expliquer qu’elle ignore cea batailles ' Faux. Deux de ses enfants codent 
de tendances qui Kil paraissent dé- des affiches. Une poignée de v mflL- 


vlctorleuse du 10 mal -, militante du et d’inexpérience. MM. Michel Rocard 


EHe a beau dire, jurer.de la pureté fait excuser. 


les réunions publiques ou dans la une star de la gauche. Elle 
rue, arec des phrases débordantes pâtre, une rose à la main, dans 
des civilités onctueuses qui la ren- 


jours de campagne, la présidente de dans le duo êculé de Quasi modo 


l'autre. Elle « c’est une grande dame 
de réputation mondiale ». Sous- 
entendu : la circonscription a bien 
de la chance. 

Mme Halimi n’est pas encore une 
bonne candidate. Elle fait front, bien 
sûr. U y va de l'honneur des 
femmes. EHe s'appuie sur son 
charme et son Intelligence, mais 
ressemble encore à une égarée, 
tombée du train de nuit pour Paris, 
dans une campagne Inconnue. Elle 
commet des erreurs de débutante 
au bal de la démagogie électorale. 
Elle en fait trop, ou pas assez. Elle 
parle du eairtHmarçeMtn, comme si 
elle n’avait jamais mangé d'autres 
fromages, et qualifie de ■ merveilleux 
paysage » un horizon dont elle 
ignore les rigueurs hivernales. Trop 
indécise sur le tracé de la future 
autoroute Grenoble-Valence, médiocre 
sur les difficultés de (a noix, pas- 
sable sur le textile. Elle è’essoufle 
en promesses vagues. -Je voua 
demande .de me tain confiance .♦ 
De toute évidence, son public attend 
d’autres preuves. 

Et puis, comme prévu, sa fibre 
féministe est plutôt malmenée. A 
rheura de l’apéro, un maire de 
vHlage, à la face rubiconde, s’excuse 
parce que sa « bourgeoise » l’attend 
pour ta soupe. Samedi soir, d'autres 
notables. PreH . allumé, entraînent 
leur » copine âfeêfe» au bal des 
pompiers de Ylnay. 

Gela ne s’arrange pas le lende- 
main. La candidate rioft ee montrer 
è 4a fôte votive .de TuHin. Lee socia- 
listes locaux tiennent à lui présenter 
épouses, timides et chargées d’en- 
fants. A leur place, toujours à deux 
pas derrière les hommes- Phrases 
terribles. * Viens, approche/ If ale 
pas peur. Gisèle ne va pas te man- 
ger. Hein, Gisèle que tu ns pas la 


Choisir sc sent bien saule, 
socialistes locaux boudent sa perma- 
nence. Deux étudiante dirigent sa 


et d'Esmeralda. «Je ne 
le petit maire d’une petite com- 
mune», répète-t-il, d’une réunion à 


DANS LA 13 e CIRCONSCRIPTION DE PARIS 


lin duel pour le changement 


A la cfbê ELJM. du 60, avenue 


de huit ans de députation, 

Mme Moreau prend ou vol quel- 

ques observations et les restitue du phénomène 


Edison, les militants commu- Mme Moreau prend au vol quel- 
niâtes de la treizième circons- 
cription de Paris (partie est du 

treizième arrondissement) étalent _ , 

des banderoles étrangement ano- est formulée : « Pourquoi Nicole un des premiers arguments que 


réunions d’appartement. Jeudi 

4 juin, la section du P.8. avait 

Invité te docteur Olievensteln à entendre, il ce s’agissait en rien 


se joindre au ministre-candidat. 
Elle avait loué, â cette occasion. 


i tiaux (ministre d’Etat chargé 
• la solidarité nationale, candi - 


d’une réunion mondaine. Ù y 
avait là, invités par un grr — 
de pédiatres concernés par 


servir vos intérêts dans la majo- date p.S.) se présente 


(1). Une sono avec ' 


t uni té de sa candidature. «Ce biac. Le but était, bien évidem- 


forëts de béton situées rue de Toi- rente de leurs clients, des travail- 


difficultés quotidiennes, des pa- 
rente de leurs clients, des travail- 
leurs sociaux, des responsables de 
crèches, des enseignon*- 
hommes et des femmes 


_ . _ qu’elle habite le seizième arron- la base. Due base en grande par- 

Mme Gisèle Moreau attaque, discernent » , continue-t-elle eu se tie CERES qui. explique son 


ET 


! pas y atta- enl 

imïures mesures annoncées pax directe7 efie ajoute : « Je lui 


i, a voté «avec une t 


de famille pour La quasi- 

La plupart avalent dû venir pour 
poser des questions au ministre 
les Intentions du nouveau 


gouvernement dans leurs secteurs , 
mais c’est eux qui forent interro- 
gés. Et ils ne se firent pas prier 


crées. La hausse du SMIC ? « Cria 


rions aimé plus, mais nous espé- 
rons une nouvelle hausse dans 
les prochains mois ». Le nouveau 
minimum vieillesse ? « c’est un 
premier pas positif qui mettra 
du beurre dans les épinards-. ». 
On approuve de la tète, on 
commente, surtout lorsque 
Mme le député aborde des sujets 
comme remploi et le logement. 


pour défendre la circonscription 
et s’y consacrer. Pour avoir une 
majorité de gauche à l’Assemblée, 
c’est la droite qu’il faut battre ! » 
Composé de quartiers longtemps 
populaires, parsemés — H n’- - 
pas longtemps encore — d'et 
pôts et d'usines, la treizième 
conscription de Paris a été, de 
façon presque continue, un fief 
du parti communiste. Bien qu'en 
1968 M. Henri Modiano, candidat 
j-, _ U.D.R.-U-D. V*. Oit xuvi ce siège à 

appartement », dit-elle— eÇa MJ’ierre Cot. progressiste présenté 

c’est mon cas, ça cesf mon cas-», -- * -- - - 

annonce une mère de famille— 
a Et comment _ » ne cesse de 
répéter une autre, e Et la re- 
traite ? n faudrait peut-être 
songer â l’avancer pour donner 
des emplois aux jeunes qui no 
demandent qu'à travailler a, In- 
terrompt quelqu'un, et d'un seul 
coup chacun veut prendre la 
parole, évoquer son cas, raconter 
ses difficultés, sa situation fami- 
liale. Cela part dans tous tes 
sens, mais le mot logement revient 
souvent. 

Avec l'habileté et L’expérience 


de candidats socialistes pour pren- 
dre la gauche au mot. lui donner 
les moyens dira changement .» 

Sjâg La « montée » du Pi. 


ment, d'attirer des jeunes, ils crèches, des enseignants.- des 

n'ont pas été nombreux à se * ‘ ' ' 

déplacer. Légèrement mal â l'aise 
dans le cadre trop formel de la 
salle avec sa tribune, ses nappes 
blanches et ses carafes d’eau. 

Mme Questlaux tentait désespé- 
rément d’offrir la parole à ceux 
Qui étaient présenta. Ce fut tout 
de même l’occasion pour le doc- 
teur Oltevensteln d’expliquer sa 
prise de position en faveur de 
Ml Mitterrand à réfection prési- 
dentielle : «Tétais frappé par 
la montée du désespoir chez les 
et les /aies - L’énorme 
de liberté, le 20 ntof, 
a la tsastiEe. m’a consolidé dans 
mon choix a, et, pourquoi, si 
Mme Questlaux ne se présentait 
pas, 0 ne drainerait pas son bulle- 
tin de vote au premier tour au 

parti communiste. 

Mme Questions mène sa cam- 
pagne sur des thèmes strictement 
nationaux. Oe xtfest pas vérita- .JV 1878 


faute, les congés parentaux, le 
travail intérimaire- 


à dire!»-, a Rien ne nous empê- 
che de nous revoir après les 


CHRISTIANE CHOMBEAU. 


trière, F.T.T. Austerlitz et Gare 
&N.C.F.), mais !a rénovation qui 
a été menée à grande échelle ne 
joue pas en sa faveur. Des tours 
ultramodemes remplacent les 
bâtiments â un ou deux étages 
et, avec elles, les loyers ont 
grimpé, ne laissant que peu de 


court sur tes lèvres de bon nom- 
bre d'électeurs du treiziéme, y 
compris des sympathisante F.S. 

Dans cette partie de la capi- 
tale réputée pour la grande acti- 
vité de ses multiples associations, 
on n'assiste pas cette année à la 
floraison ni a la guerre habituelle 
des affiches. Onze candidate se 
présentent tout de même. 

Tout comme Mme Gisèle Mo- 
reau. Mme Questlaux hante tes 
marchés, organise des meetings, 
mais se rend également à des tard lias d’ 


btement un choix. A l'évidence, 
l'homme des doeeters, c’est son 
suppléant, ML Louis Moulinet, 
conseiller municipal de parte et 


avalent eu las suivants : 

*“ tour : Imw, 44 9»; vot, 35673: 


BU tir. expr- 35 338. M. Claude Avisée, 

s«M: Mme atoüe Mwe®£ 
P.c, 9137 ; MUL Ai este Hau&ranelu^ 
P-S- 7134 s Juquea MlqtwL CJD.S, 
3 966; Mmes Christine ta «res- 
tions deviennent trop techniques, **»■ Jean*? Ca ^' 

Qtoauit, 1*0-, , — 

saut, L.CJSL, 311 . 

tourret, F. N, 227 : 


sont L.CJ&, 318: MM. Louis Couh- 
tourret, F. N, 227 : Je an -Lue 
Mahlette. P.C, 227; Salomon Ber. 
robi, B.V.C.. ta»- n« n w 
UiftPAP, 88. 


, ; 


M- Arisse. 15437. 


Pour le reste, noua ne sourirons 
plus. Parue que Mma Halimi, ■ /Write 
de moins zéro -, comme le dit F un 
de ses proches, gagne un peu plus 
chaque jour eon bâton de pèlerin. 
Parce qu'a est agréable de la voir 
surmonter peu è peu les obstacles, et 
qu'elle trouve d'autres armes que le 
rappel de ses combats passés. 
Depuis le . lundi de Pentecûte, la 
candidate du P.S. est en hausse à 
la bourse des pronostics, alors qu’on 
ne pariait pas, dans te. circonscrip- 
tion, sur une victoire facile, malgré 
une bonne implantation socialiste et 
une avance confortable de M. Fran- 
çois Mitterrand an mal (53 */•). 

La mauvaise humeur militante ne 
résiste pas ô le - dynamique du 
10 mol -, Peu 6 peu, les rocardlens 
rejoignent la campagne. Mme Halimi 
draine aussi une forte curiosité popu- 
laire. Les électeurs, dans les réunions 
publiques, abandonnent le test .des 
questions locales pour débattre avec 
elle des sujets d'espérance générale. 

A Serra-Nerpol. village de deux 
cent soixante habitants, quarante 
personnes sont venues l'écouter, è 
10 heures du matin, dans l’arrière- 
salle de la mairie. Quelques vieilles 
femmes, groupées autour d'un poète 
qui a dû les voir naître, le flchu 
jeté sur l'épaule, présentent le visage 
fermé de celles à qui on ne la fait 
pas au baratin. Elles restent de 
marbre quand la candidate évoque 
•/*» damnés de la terre -, à propos 
des difficulté;, de l'agriculture. Mais 
elles acquiescent longuement lorsque .. 
Mme Halimi parie de «/a condition . 
des épouses à la larme*. Conquises. ; 
La - copine Gisèle - est dans le ton. 

Elle bénéficie, enfin, d'un autre 
atout de poldA Le plus efficace, 
peut-être, malgré son latent, à eUe. 
Elle se présente partout avec Guy 
Bettes. Son «garde du < mur -, dft-JL 
Le métèque en colère, ami de longue 
date, que la victoire du 10 mal a 
mis an chômage technique. »Jo ne 
sais pas si fai travaillé pour Mit- 
terrand. explique-t-U, mate jù tels 
que j’ai beaucoup travaillé contre 


Giscard. « 


PHILIPPE BOGGIO. 


< 1 ) Les léeultate da — 
avalent été im siuvaate : 


8380: Commandeur, écal.. 


ttbML L -0» — 

pn*s, 783 : Ferra nx, ganfl.. 248 
tour : laser, 70881 ; vot, 60 802 : 
3 -irf- expr, 59 689 . MM. Osa, 31938 . 
tho : HsaooaJL 27731 . 
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des élections législatives 


POLITIQUE 


Situations électorales 


DANS LE FINISTERE 


Qaimper. — H est peu de 
départements dont la physionomie 
politique a autant changé e« une 
dizaine d'années que le Finistère. 
En 1988, ses huit circonscriptions 
appartenaient à la majorité. En 
1973, grâce à M. Louis Le.Peneec. 
le PJ3. arrachait 1e siège de 
Qmmperié. En 1978. Mffi r Marie 
Jacq donnait au parti de M. Mit- 
terrand le siège de Morlaix. Le 


années 70, de nombreux militants 
chrétiens. Et ce n’est pas sans 
quelque amertume, et sans grin- 
cements de dents, que la vieille 
garde laïque de la BJXO. a 
assisté à la conquête, par ces 
nouveaux socialistes, alliés aux 
communistes, de plusieurs villes 
convoitées en vain par la gauche 
depuis longtemps. 

Aujourd’hui, Brest, Morlaix, 


Les socialistes sans complexe 


De notre correspondant . . 

Pne phrase «m n'est pas passée 


Ittns la première cütxmscrip- 
tlon (Qaimper) (1), le candidat 
sortant, M. Alain Gérard (RJPJR,). 


Dea quatre candidats ayant, a 


îoromnniate, 11. M ich e l 


atraft hérité du siège de Maaéas, maire de Douamenez ? 


nonce clairement pour la centrale, 
de nombreuses voix antinucléaires 
de droite et du centre ne se por- 
tent sur les candidats de gauche. 


AP.A, 34 005, ÉLU i Busard 
Knant, PA- 14513; Albert Ha 
F.O„ 12 194; Alain. Le DOosq 
F JL. 1572; Jean Golllcra. UJ 
1387; Mann co Le Dœuff, VA 
1183; Hubert Sangutnette. 1 


ment, sur l'enseigneme 
liqne ne déchaînent pi 
querelles d’antan. Il esl 
Mgr Barbu, évêque de 
a déclaré que « 2a Uberi 
gnement ne condition 
elle seule les choix po 


goff » ia perte d'audience enre- 
gistrée par U Giscard d’Estalng 
entre 1974: (60.40 %) et 1981 
(50,70 %). , ' 


MM. Guy Guormeur. 
18 632 ; Michel Mazéne, 
hl de Dousmenez, P.O 
Pierre atepbau, CJXSl, 

Gueguen, PA, fi 857 ; 

MoaUc. CA. 78, 

Le Gaff, ühi, 

Oberblanc, L.O, 485. 


EN HAUTE-GARONNE 


A l'assaut des bastions socialistes 


Toulouse, -r: I* Haute- 
Garonne, dêparteiüént’de tradi- 
tion socialiste, a de fortes -chances 
de le- rester. Les six circonscrip- 
tions sont détenues par le PH. 
Deux députés sortants, MM. Mau- 


Ete- nôtre* correspondante 

le H0 mai, .ces libertés sont re- 
mises en Question. Ma détermina- 
tion est d’autant ptus grande que 
f espère bien, cette fois, passer 


posé au jeûne député sortant, 
M. Gérard Bapt. En 1978. il ; 
était, le 'suppléent de M. Pierre, 
Baudis. Il mite pour la victoire i 


Strasbourg^ — Pour tes candidats 
socialistes. l’Alsace reste terra de 
mission. Présents dans toutes les 

circonscriptions comme leurs rivaux 
oommunlstBS qui seront toutefois ré- 
duits à un râle de pure figuration, 
leur ambition avouée est d’égaler le 

score présidentiel de M. François 
Mitterrand (-10,28 °/o pour te Haut- 
Rhin. 34,68 _% pour le Bas-Rhin), du 
moins pour Iss huit d’entre eux. qui 
sont d'ores et déjà assurés de figu- 
rer au deuxième tour. Sans fifre témé- 
raire. le pari est difficile. 

Pour le réussir. Ils comptent sur 
les dissensions au sein de l’ax- 
majorîtâ oî sur les détections de voix 
centristes ou chiraqulennes, répu- 
gnant à se soumettre A la discipline 
de l’U.N.M. Dans les cinq autres cir- 
conscriptions (Colmar-RibeauvUlé dans 
le Haut-Rhin. Motehelm-Vltlé, Savsme, 
Hagueneu et Wlsembourg pour le Bas- 
Rhin), les députés sortants MM. Jean- 
Paul Fuchs (UD.F.-T-D.&). Jean- 
Marie Caro (U.D.F.-C.DA-). Adrien 
Zeller (app. U.D.F.), Germain Sprauer 
(R.P.RJ et François Grussenmeyer 
(RP.R.) ont de fortes chances d’ôtre 
réélus dès le premier lour. Leurs 
adversaires socialistes se borneront 
à exprimer la voix de la nouvelle 
majorité. Las uns et les autres ont 
consdenoe d’engager un combat 
très difficile,, particuliérement dans le 
nord du Bas-Rhin, véritable forteresse 
du légftimlsmè giscardien : 73.36 % 
des voix dans la circonscription de 
Wlssembourg, 70,28 V» dans celle de 
Haguanau et 66.74 % dans celle de 
Saveme. 

Dans cette 'dernière (la sixième) (T). 
M. Jean-Paul Wantz, quarante-sept 
ans, cadre technique de la métal- 
lurgie, retrouve son adversaire de 
1973, M. Adrien Zeller, le député 
sortant qui refuse l’Investiture 
U.N.M. «Pour se démarquer de la 
maiorilé sortante dont B a été Je 
constant soutien et pour laisser 
croire qi/B est un ami des socia- 
listes et sa situe dans une mou- 
vance de centre gauche », dit 
M. Want • qui constitue le type 
même du militant . socialiste fortifié 
par une longue . traversée du désert 
Candidat en-1967„ aux cantonales 
pour .le compte- de Ja. F.G.DA, 'pré- 
sent lors de "Ta création de la 
Convention des institutions répu- 
blicaines, V implanta le P.S, jour 
après jour, ' depuis les législatives 
de 1973 où 11 a réuni 9.30 % des 
suffrages sur son nom. Egaler le 


De notre correspondant 

score de M. François Mitterrand du 
10 mal dernier — 33,25 % — c’est 
un objectif difficile à atteindre dans 
cette circonscription. « 0 faut s'ac- 
crocher à son idéalisme, dit-il. pour 
tenir la coup devant la dépoliti- 
sation d’un électoral de petits pro- 
priétaires , dé paysans-ouvriers, qui 
craint pour se» tiens, m 
Manque d'informations, ajoute le 
candidat socialiste de la huitième 
circonscription, celte de Hague- 
nau (2). M. Dominique Collin, trente- 
neuf ans, médecin-accoucheur et 
gynécologue à 1‘ hôpital civil du 
chef-lieu. Depuis 1378, les élec- 
teurs noua écoutant mieux, sont 
curieux de nos projets », estime le 
candidat qui ne cacha pas que la 
bourgeoisie locale a mis un certain • 
temps à se taire à l’idée qu’un 
médecin pouvait être socialiste— 
Dans le coin extrême-oriental de 
r Hexagone, dans a septième cir- 
conscription. celle de Wlssem- 
bourg (3), fichée entre le Palatinat 
et le pays de Bade. 1e candidat 
socialiste est un Ingénieur informa- 
ticien de trente ans, M. Pierre Mam- 
moser. Face au député sortant, 
M. Grussenmeyer. constamment réélu 
au premier tour, sa tâche est par- 
ticuliérement rude. «Le message de 
la pair » est bien passé auprès des 
nombreux paysans-ouvriers de ta 


région, note-t-n, surtout chez (es 
quelque cinq mille travailleurs fron- 
taRers, salariés en deutschmarks, qui 
craignaient de voir se fermer la 
frontière après ta victoire de M. Fran- 
çois Mitterrand. Mettre en ballottage 
le député-maire de Retehoffen semble 
pourtant un objectif hors de portée 
pour le moment 

Combien sont-ils â savoir que voici 
soixanle-dîx ans l’ Alsace, alors sous 
domination allemande, envoyait au 
Reichstag de Berlin, lors des élec- 
tions de 1912, quatre députés socia- 
listes ? 

JEAN-CLAUDE HAHN. 


48733; snffr. axpr, 47756. MM. Zel- 
ler, dk, non insu- 27 220, RÉÉLU ; 
Leyenbereor. HJJL 0938; Grnner. 
PA, 5108; Hoffmann, P.C„ 2313; 
Harem. O A. 78. 2 064 : Mercier. L.O-, 


«La. EPA. 34 683, RÉÉLU : Sfludt- 
ter. P Au, 10 062; Oailliau. dlv mai., 
5 439; Stmcb. CA. 78. 3373; Krsn. 
P.C_ 3166; Joachim, smton, 2 312; 


meyer, d-S-, AP A, 31535, RÉÉLU ; 
Mammosez, PA, 6977 ; Urne Hecfcel, 
dlv. nrej- 2 0; MM. Wlttmaz. 
CA 78, 2 530; Graf, P.O, 1979; 
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et Pierre Ortet tenteront d’assn- 


JsB. Richard Juraez, BJDJF- 

Cette situation se retrouve dons 
la cinquième circonscription où 
M. Jean-Paul Hîelard. BJ’S, 


législatives ns sont pas forcé- 
ment le reflet des présidentielles. 
Et fl faut compter aussi sur un 
vieil esprit anti-jacobin . Je né 


Ronde. Ousfco, UJXF. Dans les 


M. André Lacaze, candidat 
ÜJJJ4.-H-PJL dans la S* droans- 
criptton (1). L'Elysée est pris, pas { 
Matignon, puisqu'il s’agit dtitn 
gouvernement provisoire, et pas 
non plus r Assemblée nationale, s 


le pouvoir en place.» 

Loin du Capitole, au bord de I 


A cinquante et un ans, ce chira- 
quien devenu secrétaire général 
adjoint de la mairie .de Parte. 


croit quia va être facile de suc- 
céder à M. Maurice Andrieu. Pas 
moi. s M. Lacaæ succède a 
M. André Turnat. le premier pilote 
de Concorde, devenu, depuis son 
échec de 1978, dépoté & l'Assem- 
blée européenne. 

M. Jean Diebold. quant à bd, 
s’est déjà présenté en 1978 dans 
la quatrième circonscription, ingé- 
nieur à la SNIAS, fl récidive 
a par conviction, réaliste mais 
résolu ». sous l’étiquette du ÏLPi 
«Je sais que M. Alex Raymond 
est intouchable mais ü n’est pas 
éternel. J'ai quarante-deux ans et 
■te tue prépare comme une fourmi 
à lui succéder. Je suis issu d'une 
famille gaulliste et je défendrai 
les libertés fondamentales. Depots 


dn parti communiste est toute 
neuve. M.- Claude Uabres est 
rayonnant: s J’ai adhéré ou P.C. 
en 1958 et pour la'première fois 
de ma vie f appartiens à la ma- 
jorité présidentielle. M. Ferré 
sera battit. Et le vote pour les 
candidats oommurüstes prend une 
signification nouvelle. Les gens 
pourront enfin sans crainte ex- 
primer la sensibilité de gauche 
de leur choix. Je ne suis pas 


chose, mais pour quelque chose ; 
réussir le changement. Et nous 
n'avons pas droit à V échec, je 


ammetous les candidats o omrnu- 
•ntstiss de Saute-Garonne, f aborde 
cette élection avec sérénité . » 


* Je suis sportif parachutiste, 
je fais face. C’est difficile mais 


dans une-campagne menée tam- 
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AP A, 24 014; Andrieu, cLs, FA, 
20880; Mme Gesta.' P.OF, mais 
UU. aiwho, d.c, 3659; DafeteHe. 
CA 78, 3 648 ; MeriT, ZUXP. WL 
2247 ; Mmes Caabet, PAi 1235; 
Pottrole. Choisir 040 ; Laflorentte, 


2" tour : Jaser, 64745; vot, 53287; 
ZOU. expr,. 52 29a MM. Cavaillé. 
J JDA.-PA. 14 B60 ; Savary, <Ls, PA, 
4909; Mme ZteOratt, P.O„ 8950; 


MM. Lopez, - PJI_ 424 ; Malet LOA, 
374 ; Bcscok, -dfv. ma), 288. . 

2» .tour ; buar, 65 342: vot- 55 3S3; 
sunt expr, 54454. MM. Alain Savaty. 
27855, SLTJ ; Mairü CavaïUé. 26589 
. (3) Bn reàrs 1978, las résnitetE 
avaient été . tes solmnts ; 

1" tovr : lnscr, 78 228: vot, 633S5; 
sotte, ezpr, -62 477. MM. Bauffls, d*. 
-UJ3J.-PA, 28 413; PA_ 18 767: 

Piquet. PA 12 874 ; Auriacb, OA 78. 


-UJ3J.-PA, 28 413; PA_ 18 767; 

Piquet, PA 12 874 ; Auriacb, OA 78, 
2 630; Inslese. U PAS, 953; Toute. 
U.GA, 096; Meronanl» div. maj, 
633 ; PonrGazUer. Choisir. 576 ; 

M. Lopea. IvO. 478: Bincsrr. P JS, 
419 : .Ghldlousky. L-CA, 339. 

. 2* tour : lnscr, 78229;. vot, 68 000; 
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LE NOUVEAU DEFI 




Vertibllnd®. là réponse 
Echet à révolution des 
cambrioleurs. 

Bras la pincBiBQQsriffle nr 
et le rossignoL Amounfhui les 
cambdoletus w* tfes mQ faodes 
d’eSracticMi modernes qui zen* 
dent les systèmes de protecdoa 


nouvelles fcxiioijues, Ecbet 

opjaase son expérience^ sa 

cambnol 3 ges. 

- jArésukatvuneiMmvdleg^ 
iatîmdeptot£ctioa: VfedîÜuid® 
Vertiblîn d^. nn disjviritîf 
de protections multiples. 

Adaptables votre porte d’en- 

bée \feitiWmd® en éü- ■ 

mine les points vulnérables, 

rîKîpfi pn6fftiéf>s dn nwnbrïrJ flnr ; 

-Du côté serrure, par un 
système “%rtibar S" avec 6 


une barre de pivotement “Wàâr 
gond* brevetée Echet, oui ren - 
force à la fcâs la porte et Phuisse- 
rie et s’oppose aux attaques clas- 
siques à k “pinœ-mon5dgneui s . 

— Enfin, le p anneau ouvrant 
dekportereçoit un véritable bou- 
cEer : “’Bifede’. Il s’^it d'une nou- 
vdfc innovation Echet. Dune 
épaisseur de 32 mm 


une isolation themuque efficace; 
De ce fiât, vous pourrez ainsi éco- 
nomiser de FénagÊ et bénéficier 
de kdéducrion mole légale cor- 
rcs pondante. 

- L’ensemble'VfertîbEnd 0 est 


Garantie de l'expérience 
Ediet, technologie tfavant- 


par k aâfebfe serrure à double 
sûreté 4S0 toujours mcrochetécà 


J '• un entrebâüJeur automatique, 
î • mpaçMttaquesrmoondamne 

J 2 TfnCT<^fflhbTiaiC les pËnéS ÇQ 

positioa fermée lors 1 d’une tenta- 
| txved’anschement de k sûreté 

J Nancy (93) 


: d’îsoIaùoQ, autant d'atouts qui 

| nous permettent aujourd’hui 

de lancer nn nouveau défi aux 
cambrioleurs. 

Vertthlind 9 et 1g gamme 
ficher, chez les installa- 
teurs agréés exclusifs 
** Points forts”. 

aen (3l) 86.0436 - lyon (78) 39.0530 
) 802937-58 - Paris (l) 755-63.70 - & 


Echet a sélectionné 300 ser- 
ruriers spécialistes; œ sont les 
"Points Forts”. 


Es sauront vous conseiller 
pour sélectionna; parmi les 
30 modèles Echet, la réponse à 
votre problème. 

Esvousoffiiromdesdevîsgcar 
toits et des bdStés de pafement 

Enfin, vous bénéficierez de 
2 exclusivités Echet : l’assurance 
perte de dés gratuite; et Baridé 
un tout nouveau système qm 
vous garantit une serrure vierce 
avec remise des dés sous scellé. 

B y a sûrement un "Point 
Fort” près de chez vous. 

Fichel 

division serrurerie de Echet Bauche. 

L'EXPlRIENCE 
ET L'INNOVATION. 

Siège social ; . 

15*17, av. Morane-Saulmer-BP 11 


[56)9724.09 
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POUTIQUE 


la préparation des élections législatives 


Changer, c'est à nouveau choisir les socialistes 


(Suite de la première pageJ 

Sans vergogne, l 'Etat-Giscard rem- 
plaçait l'Etat-RRR Chirac ne pou- 
vait l’accepter aisément. Au-delà, la 
droite voyait un électorat populaire 
lui échapper sous le» coupa de 
la crise économique et sociale Dos 
couches sociales directement affec- 
tées ne croyaient plus aux discours 
du président sortant et de aa majo- 
rité. Par des propos d'un antl- 
glscardisms violent, Chirac tentait de 
capter ces mécontenta. Et pour être 
crédible, n lui fallait être le plus 
sévère possible. Il a échoué, mais 
M. Giscard d'Estaing aussi. 

Devant la victoire de François 
Mitterrand et l'échec de cea stra- 
tégies, l'ancienne majorité oscille, 
hésite. M. Giscard d'Estaing a bien 
essayé de parler de la trahison de 
Jacques Chirac. Ses députés lui ont 
fait comprendre que ce n’étalt pas 
de mise. Maintenant que les investi- 
tures uniques ont été accordées, les 
dirigeante de l'U.D.F. ne manquent 
plus une occasion de rappeler com- 
bien peu le R-P.R. a contribué A 
faciliter une éventuelle victoire de 
M. Giscard d’Estaing. 

A ces contradictions Internes 
s'ajoute pour la droite la difficulté 
A définir une stratégie claire pour 
ce* élections législatives. D’une part, 
la majorité des Français a choisi 
les propositions qu’a faites, au nom 
des socialistes. François Mitterrand, 
□le s’y reconnaît. Il faut bien tenir 
compte de ce choix. D’autre pari, 
combattant contre les socialistes, 
élis tenta de démontrer que leurs 
propositions auraient des - consé- 
quences catastrophiques tout en af- 
firmant pouvoir s'entendre avec le 
président de la République. Entra la 
dénonciation violente des socialistes 
et l’Idée que l’on pourrait sans dif- 
ficulté s'- arranger - avec eux. un 
esprit rationnel a bien du mal à s’y 
reconnaître. Or II ma semble que le 
10 mai las Français ont fait preuve 
de discernement 

A gauche, les attitudes sont plus 
positives. Nous voulons aussi qu’elles 


soient claires. L'exercice de style 
auquel est confrontée la direction du 
parti communiste est un peu diffi- 
cile. Comment profiler de l'élan qui, 
le 10 mal. a fait élire François Mit- 
terrand quand on n’a pas. jusqu’au 
28 avril, donné l'Impression de le 
souhaiter 7 Certains le font avec 
talent, d'autres moins. Nous aime- 
rions que tous y ajoutent désormais 
une conviction durable. Pendant trois 
ans. cette direction a martelé l'opi- 
nion de gauche sur le virage & 
droite du parti socialiste. Elle a 
tenté de discréditer François Mitter- 
rand. Georges Marchais nous expli- 
que aujourd'hui que c'était normal 
en période électorale. Nous préfére- 
rions l'entendre amorcer un début 
d'autocritique. En tout cas. après 
l'accord du 4 juin entre nas deux 
partis. le débat se poursuit De 
larges convergences sont apparues, 
des divergences subsistent. En toute 
clarté, devant l'opinion publique, 
nous les avons Indiquées. Csst aux 
Français maintenant de trancher et 
de dire les propositions qu'ils pré- 
fèrent Car c'est Paccord sur les 
problèmes de fond qui permettra 
de décider du reste, et notamment 
de la participation au gouvernement 

D'autres courants politiques de la 
gauche et qui ont aussi contribué à 
la victoire du 10 mal, comme le 
P.S.U. ou le M.R.G. s'inscrivent dans 
la majorité présidentielle: Je ne suis 
pas sOr que leur décision de pré- 
senter un- candidat aux élections 
présidentielles, outre leur désir légi- 
time d'exprimer un courant politique, 
n'exprimaïl pas un doute quant aux 
possibilités de victoire de la gauche. 
Ce doute, nous avons pu !b connaî- 
tre aussi. Les choses ne sont jamais 
sûres. Et qui peut dire qu'il n'a pas 
à un moment ou un autre accepté 
un peu l'idée que la droite ne pou- 
vait être battue. C'est le mérite de 
François Mitterrand et -du parti so- 
cialiste. malgré les pressions, d'avoir 
gardé le cap. 

Au lendemain du dixième anni- 
versaire du congrès d’Epinay. on ne 


peut que constater, avec une certains 
satisfaction pour, ceux qui en ont 

été les artisans, le chemin parcouru. 
C'est le fruit d'une conviction, d’une 
analyse et de combien da 
dévouements. C'est le résultat de la 
rencontre d’un peuple et d’un grand 
courant politique Le parti socialiste 
doit rester un Heu de propositions, 
un lien entre les citoyens et l’Etat 
Ses militants, ses élus, ses respon- 
sables en sont convaincus. L'enjeu 
des années A venir est pour nous de 
réaliser cette tâche. L'action entre- 
prise par le gouvernement de Pierre 
Mauroy, nos propositions visent jus- 
tement A changer les rapports entre 
le pouvoir et les hommes et les 
femmes de ce pays. Répondre au 
défi du chômage, recréer une vie 
démocratique, étendre le champ des 
libertés, tels sont les axes de Fac- 
tion des socialistes. 

Avec rigueur 
et sans démagogie 

One n’a-t-on pas dît de l’Incapacité 
de la gauche à traiter des problèmes 
économiques dans la rigueur et aans 
démagogie. Un socialiste serait, par 
nature, incapable de gérer les 
affaires de la France sans provoquer 
un désastre économique. Qu'en est-il? 

Le gouvernement de Pierre Mauroy 
a pris, conformément aux engage- 
ments de François Mitterrand, à bras- 
le-corps le problème du chômage Et 
d'abord, tout de suite, parce que 
c'est & la parlée Immédiate d’un 
gouvernement, en créant des emplois 
dans le secteur public. Bureaucrati- 
sation, dlt-on A droite. Mais qui 
aujourd'hui aura l’audace de préten- 
dre que créer des emplois nouveaux 
dans tes hôpitaux, les secteurs 
sociaux ou les P.T.T., c'est ne pas 
répondre à un besoin réel ? Est-ce 
que donner è six cent cinquante mille 
Jeunes la possibilité de trouver un 
travail A la 3ortie de l'école n'est 
pas économiquement plus sain que 
de les abandonner au chômage ? 


Le gouvernement a décidé da rele- 
ver immédiatement le SMIC, les allo- 
cations familiales, l'allocation loge- 
ment, l'aide aux handicapés, le mini- 
mum vieillesse, do supprimer le 
ticket modérateur d’ordre public. Ne 
pouvant crier è l'Injustice, la droite 
dit que nous payerions en monnaie 
de singe. L’Inflation reprendra demain 
ce que le gouvernement de gauche 
donnerait par démagogie. Comme si 
le SMIC n'étalt pas indexé. Comme 
si ta gauche était incapable de 
prendre en compte les expériences 
du passé el celles de nos voisins. 
C'est pourquoi nous avançons dans 
■a rigueur en nous donnant les 
moyens da notre politique. Et d'abord 
on assurant la défense du franc. B 
nous aimerions que fassent preuve 
da civisme eaux dont les responsa- 
bilités économiques devraient Inci- 
ter à soutenir la valeur de notre 
monnaie. Ensuite, en assurant le 
financement de ces mesures à tra- 
vers un effort de solidarité réelle 
portant sur certains privilégiés. Dés 
lors qui peut dire que nous péchons 
par excès, que nous distribuons sans 
compter ? 

t \ vérité, le gouvernement a remis 
la politique économique de la France 
sur le chemin de la raison et de la 
modération. Il fallait rompre avec la 
politique véritablement extrémiste 
ir.snée par Raymond Barre. Tôt ou 
tard, le tissu social de notre pays 
se serait, à ce rythme de chômage, 
d’inflation et de misère, déchiré. Loin 
d'abandonner le terrain économique, 
-nous l'occupons dans la rigueur. Et 
celle-ci suppose la prise en compte 
de la dimension sociale de réco- _ 
nom le. 

En même temps, il faut que ce 
pays reconquière ses traditions de 
liberté .et de démocratie laissées A 
l'abandon ces dernières années. Que 
de changements dans ces domaines 
depuis le 20 mal : l'espoir a succédé 
A la peur, le calme et la tranquillité 
au désordre. En Corsa, en Bretagne, 
sur le Larzac, on saft aujourd'hui 


q a l'on sera, sinon satisfait, m tout 
cas écouté, entendu. L'ordre pour 
l'ordre, générateur da toutes les vio- 
lences. ce n'est pas notre credo. 
Nous préférons la rigueur d'un gou- 
vernement républicain soucieux de 
réconcilier es Justice, sa police avec 
ses citoyens. Après des années mar- 
quées par des scandales non éclair- 
cis. ta tentative d'esservl9aement des 
médias -aux Intérêts d'un groupa, 
le mépris des droits de la personne 
(loi sécurité et libertés, expulsion 
des immigrés}, une bouffée d'air fraie 
arrive enfla 

iStntre tant esprit 
de revanche 

En refusant toute « chasse aux 
sorcières ». en rejetant tout esprit de 
revanche, François Mitterrand aura 
rétabli, en quelques semaines, la 
paix dans les esprits et dans les 
cœurs, et créé les conditions du 
vaste rassemblement dans te respect 
du pluralisme que les Français atten- 
daient 

R '■conquête des libertés par là 
réconciliation de l’Etat avec la Répu- 
blique. Mais aussi reconquête de la 
démocratie par l’adoption de nou- 
velles méthodes de gouvernement 

Oui n‘a été frappé en voyant l'en- 
semble des organisations représenta- 
tives de la vie économique et sociale 
reçues par le président de la Répu- 
blique puis par le premier ministre. 
Les syndicats, les représentants des 
agriculteurs, des artisans, des com- 
merçants, comme du patronat das 
petites et moyennes entreprises, les 
organisations de consommateurs, les 
représentants du mouvement asso- 
ciatif ont été et seront considérés 
comme des acteurs essentiels de 
notre vie sociale. De nouveaux rap- 
ports entre les citoyens et le gou- 
vernement sont en train de naître. 

Cette volonté doit aussi 3e traduire 
dans les Institutions. Depuis des 
années. la décentralisation est le IIbu 
commun de bien des discoure poli- 


tiques. Eh bien, nous allons [a 
faire. En donnant eux collectivités 

locales les moyens financiers demi 
elles ont besoin. En faisant élire 
les assemblées régionales au suffrage 
universel. En rendant aux départe- 
ments le pouvoir exécutif local qui 
leur fait défaut. 

En allant progressivement vers les 
’ trente-cinq heures, en étendant les 
dm' a des travail leurs dans las entre- 
prises.' en développant les possibi- 
lités d’accès A la formation perma- 
nente, il s'agit de donner A chacun 
le temps de vivre et ' tes moyens de 
maîtriser son avenir. 

La route est encore longue et 
P œuvre à accomplir immense Mais 
que de jalons posés en trois 
semaines et cela dans les conditions 
les plus difficiles. Ecartés du pou- 
vo* depuis vingt-trois ans, B nous 
aura fallu mettre en place da nou- 
velle' équipes. Que penser du gou- 
vernement précédent, qui. non 
content de tank le Pari amant è 
l’écart des grandes décisions, a 
laissé le pouvoir en emportant nom- 
bre de dossiers Importants. Courais 
si ceux-ci tel appartenaient Même 
rejetés par le suffrage universel. 
Ils confondaient encore la France 
avec eux-mômes. 

En réconciliant te France et lea 
Français, nous lui donnons les 
moyens de parler d'une voix claire 
et forte sur te scène Internationale. 
Au moment où Iss peuples du tfere- 
monde et les vieilles nations euro- 
péennes, qu’elles soient de l'Ouest 
ou de l’Est, affirment leur volonté 
d’indépendance notre pays se doit 
d'agir pour rétablissement de nou- 
veaux rapports Internationaux. Ctost 
oela aussi que -nous allons faire. 

■ Confirmer leur choix du 10 mal, 
c'est, pour les Françaises et las 
Français, donner réellement è Fran- 
çois Mitterrand les moyens de cette 
grande politique. Cest donner leur 
confiance aux socialistes. 

(LIONEL JOSPIN. 


Retrouver le sens des mots et la réalité des choses 


(Suite de la première page.) 

Première ambiguïté, complai- 
samment entretenue par les mei - 
bres du gouvernement : qui porte 
kl responsabilité de l’aggravation 
de la situation économique de 
notre pays depuis 1e 10 mal ? 

I« premier ministre soutient 
que c’est l’héritage de la s gestion 
précédente». Quelques soi-disant 
experts prétendent que seule la 
politique monétaire des Etits- 
Unis expliqué nos mésaventures. 

Soyons sérieux ! Les valeurs 
françaises se sont effondrées, à la 
Bourse dè Paris, dès le lendemain 
de l'élection de M. Mitterrand : 
r indice général de la Compagnie 
des agents de change évolua tt au- 
tour de 110 avant le 10 mal der- 
nier ; il était à 80.2 le 2 Juin, sait 
une chute de près de 30% en 
moins de quatre semaines. Le 
résultat est, bêlas I d'une brutale 
simplicité : les deux millions 
d’épargnants qui détiennent des 
valeurs mobilières ont perdu 30 % 
de leurs économies ; les caisses 
d'épargne, les compagnies d'assu- 
rance, les caisses de retraite — 
bref, ce qu’on appelle les Inves- 
tisseurs institutionnels — ont 
également vu leur portefeuille se 
déprécier de 30 %. 

Quant au marché des changes, ■ 
les faits y sont aussi d’une triste 
éloquence. Entre le 8 mai et le 
SU mai, le franc français a perdu 
4,4 % de sa valeur par rapport 
au dollar ; depuis lors, son cours 


s'est stabilisé, mais au prix de la 
perte de près du quart de nos 
réserves en devises, et de l'aug- 
mentation de 63 % du prix de 
l'argent au jour le jour: le taux 
du marché monétaire est pai^é 
de 12 1/4 % 1e 8 mal A 20% le 
1" Juin. Et qu’on ne vienne pas 
noos dire que la flambée des taux 
d’intérêt aux Etats-Unis est seule 
responsable. Comment explique- 
rait -on, alors, que. dans le môme 
Intervalle de temps, le mark alle- 
mand n'ait perdu que 2,6 % de sa 
valeur, par rapport au dollar, soit 
moitié moins environ que le 
franc, tandis que le taux de l’ar- 
gent A court terme en République 
fédérale d'Allemagne ne passait 
que de 101/2% & 121/2%? 
J’ajoute que, depuis deux a ce. à 
plusieurs reprises déjà, les taux 
d'intérôt ont atteint 3) % aux 
Etats-Unis sans que le cours du 
franc ne chute, et sans que nos 
propres taux d’intérêt sur le mar- 
ché monétaire ne dépassent dura- 
blement 12 à 13 %. 

Le fait nouveau, en France, 
depuis le 10 mai, c’est que l'arri- 
vée des socialistes au pouvoir a 
cassé la confiance. Les détenteurs 
de valeurs ou de francs français 
n’ont plus confiance dans la 
capacité du nouveau gouverne- 
ment à maintenir les grands équi- 
libres économiques ; ils vendent 
donc leurs actions ou leurs francs, 
ce qui précipite la baisse des 


L’enjeu est immense 

Les premières mesures concrètes dendes de la croissance ». Certains 
prises par le gouvernement ae experts socialistes font tourner 
M. Mauroy ne sont pas de nature des modèles économétriques et 
A recréer la confiance. chiffrent ainsi allègrement A près 

Sî rt «r le budaet de l’Etat et sur les 

croissance ! 


crise. En tant que maire de Paris, 

je crois avoir donné mot-même _ ■ , , 

R-* en ce domaine. 
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vltable, avec ses conséquences mé- 
caniques : endettement, et. S'agis- 
sant de l’Etat, création monétaire 


dam ces conditions, A atteindre 
un rythme annuel de 20 %. Ou 
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ljsme ‘ sien. M. Mauroy le sent bien et 

L'enjeu est immense : d’autres prend les devants : en chiffrant 
mesures de plus vaste ampleur le nombre actuel de chômeurs A 
ont été pro m is es . Avec un mélange 1 800 000. c’est-à-dire sensiblement 
Inquiétant de duplicité et de plus que la réalité, U cherche à 
naïveté, on nous rétorque ça'elles brouiller les pistes et à Imputer à 
seront fi n a n cées par s les dlvi- d'autres la situation qu'il aura 


lui- même créée d’ici à la fin de 
l’année. 

Je prends date solennellement 
aujourd'hui : la politique écono- 
mique du parti socialiste, c’est, 
pour bientôt. 2 millions de chô- 
meurs, 20 % d’inflation et 100 mil- 
liards de déficit du budget œ 
l'Etat et de la Sécurité sociale. 

Deuxième ambiguïté: qui dé- 
fendra le mieux, demain, les liber- 
tés fondamentales qui caracté- 
risent une vraie démocratie? 

Les socialistes se posent si 
champions des libertés alors même 
que leur projet organise méthodi- 
quement la disparition de plu- 
sieurs d'entre elles. Us perçoivent 
si bien le risque électoral qu’ils 
prendraient si nos concitoyens 
étaient mis aa mesure de Juger 
clairement, qu'ils se Livrent depuis 
un mois à la plus effarante opé- 
ration de brouillage, voire de 
mystification dont la vie politique 
française ait été depuis longtemps 
le théâtre. Qu'on en Juge t 

Liberté de l'enseignement? On 
explique aux 900 000 familles qui 
envoient deux millions d’enfants, 
soit 16 % de la population scolaire 
totale, dans 10 000 établissements 
privés, que la nationalisât ion de 
renseignement privé se passera en 
douceur, au terme d’une vaste 
concertation avec les partenaires 
Intéressés. A-t-on Jamais vu quel- 
qu'un négocier librement sa 
propre disparition ? La création 
d’un service public unifié et laïque 
de l’éducation ne signifie pas 
autre chose, en effet, que la dis- 
parition du système pluraliste, 
respectueux des convictions reli- 
gieuses ou philosophiques des 
familles, telles que les lois Debré 
et Gnenneur en ont assuré la 
pérennité en France. SI l'on veut 
s'en convaincre, il suffit de consi- 
dérer la politique sectaire menée 
depuis plusieurs années par les 
municipalités socialistes, qui ont 
supprimé tente aide aux établis- 
sements privés dans leurs com- 
munes : 11 suffit de lire les textes 
de M. Mexandeaa onde U, Henry, 

désormais ministres eu exercice ; 
Q suffit d'ouvrir le dernier ouvrage 
du président de la très socialiste 
fédération des parents d'élèves des 
écoles publiques (1 ». dont j’extrais 
ce passage terriblement explicite : 

«S’il fagtt bien de regrouner 
dans une conception laïque renou- 
velée V ensemble des établisse- 
ments d'enseignement, ce n’es t 
pas seulement pour que les deniers 
publics cessent de financer des 
entreprises éducatives de tension 
de la immense . C’est bien pour 
signifier qvrü ne saurait g avoir 
désormais — cela düt-ü coûter 
droit de cité à la ci-devant liberté 
de renseignement — qu'une seule 
et unique stratégie éducctttce.s 

Quel Français de bonne fol peut 
encore douter, après avoir lu cela, 


tlon de 1958. la Charte universelle 
des droite de l’homme et la 
Convention européenne de sauve- 
garde des droits de l’homme, est 
en danger de mort ! 

De même pour la liberté d'exer- 
cice de la médecine et le libre 
choix du médecin de famille- 
Quelles que soient les dénégations 
eu les promesses pré- électorales, 
r intention des socialistes est. là 
encore, parfaitement claire : leur 
projet qualifie l'exercice libéral 
de la médecine de s dépassé » ; 11 
fixe comme objectif la gènèraâi- 
satian de centres de santé Inté- 
grés où les médecins seraient 
fonctionnarisés et qui constitue- 
raient le pivot d’un s service com- 
munautaire des soins ». Peut -on 
être plus explicite 2 

De même aussi pour la liberté 
d’entreprendre. Qu'en resteralt-U 
dès lors que le crédit serait 

Une question 

Troisième ambiguïté, et Je m'en 
tiendrai là : le parti socialiste 
acceptera-t-il La participation de 
ministres communistes au gou- 
vernement ? Il est assuré mainte- 
nant que noos n'aurons aucune 
réponse à cette question fonda- 
mentale. Le simple accord de 
désistement signé la semaine der- 
nière entre deux des anciens par- 
tenaires de l'union de la gauche 
est muet sur l'essentiel ; nous ne 
saurons pas. avant le 14 et le 
21 juin, ce que ferait une éven- 
tuelle majorité sociaJo-commu- 
nlste à l’Assemblée nationale. 

On tente seulement de mini- 
miser le problème et de rappe- 
ler que le généra] de Gaulle au 
lendemain de la Seconde Guerre 
mondiale avait accueilli des 
ministres communistes dans son 
gouvernement. Comme si le chef 
de l'exécutif, aujourd'hui, avait le 
prestige et l’autorité du général 
de Gaulle à la libération 1 
Comme si nous sortions, comme 
en 1945, (Tune guerre mondiale et 
d’une Résistance à laquelle des 
communistes avalent pris leur 
port. Comme si l’équilibre géo- 
politique da monde était aujour- 
d’hui comparable à celui de 1945 1 

ZI est inacceptable que le suf- 
frage uznvBr&el ne soit pas mis en 
mesure de trancher clairemen t ’ 
cette affaire. Les Françaises et les 
Français doivent savoir que la 
crédibilité et la place de leur pays 
dans le monde sont pourtant 
fonction de l’entrée de ministres 
communistes au gouvernement de 
la France. 

On nous dit qpe nous reste- 
rons dans le camp de la liberté I 
Comment la politique étrangère 
de la France, sa politique mili- 
taire s’accommoderait -elle de 
l’entrée de communistes au gou- 


complètemenî étatisé, qu’une 
« banque nationale d'investisse- 
ment » réunissant tous les 
moyens actuels de la Caisse des 
dépôts et consignations, du Crédit 
national, de l'Institut de dévelop- 
pement industriel, etc., s’érige- 
rait en ■ une sorte" de monstre" 
technocratique, au service du 
mi n istè r e du plan, dés lois ai fin 
.que la manie réglementaire et 
Interventionniste du socialisme se 
donnerait libre cours ? 

Les Français hésitent à y croire; 
car Ils répugnent à taxer de 
duplicité ceux qui s’adressent à 
eux de manière si pateline. Mais 
de grâce, sous l’écume des mots, 
qu’ils cherchent la solidité des 
textes et ues faits. Qu’ils Usent 
■le projet socialiste, adopte il y a 
moins d’un an par le parti socia- 
liste comme son programme de 


fondamentale 

faut donner à un président socia- 
liste une majorité parlementaire 
socialiste. 

Gardons-nous de ces raison- 
nements purements formels I Un 
choix politique aussi décisif que 
celui des 14 et 11 juin prochain 
ne peut se Jouer sur une symé- 
trie de mots. Le seul vrai cri- 
tère, c’est l’accord ou le désac- 
cord du corps électoral sur un 


sonnes Agées, les handicapés, mais 
aussi les famlllea Nous voulons 
augmenter le rayonnemen. de la 
France dans le monde, en assu- 
rant sa ptdfsance économique, en 
renforçant sa défense, en l’enga- 
geant plus activement dans Js 
combat des droits de l’homme et 
des droits des peuples. 

Sur tous ces points, nous fai- 
sons des propositions conclûtes 
qui constituent le projet politique 
de l'Union pour une nouvelle 
majorité, présenté aux Françaises 
et aux Français par des candidats 
qui ont conclu entre eux on 
pacte clair, loyal et sonde. 

Si notre union gagne les élec- 
tions législatives, noos serons 
assez forts pour écarter le parti 
communiste du pouvoir, et pour 
convaincre les responsables socia- 
listes de renoncer aux aspects 
révolutionnaires de leur projet. 


J. AmlzlfiU. m 


dit laïque», de 


En quelques semaines, on nou- 
veau conformisme est né. On 
veut mettre le socialisme à la 
mode ! L’Idée se répand qu’il 


précis. 

Si Ton consent à pénétrer le 
brouillard des discours officiels de 
circonstance, on peut, en Usant 
le projet socialiste, discerner as- 
sez nettement ce qui attend la 
France dans L'hypothèse où le 
parti socialiste recevrait carte 
blanche : ce serait la faillite 
économique, la remise en cause 
de plusieurs de nas libertés fon- 
damentales, le risque de la venue 
du parti communiste au pouvoir. 

L’Union pour la nouvelle majo- 
rité propose,. quant à elle, les ob- 
jectifs et les moyens d’un au- 
thentique changement, mais 
‘la sécurité. 

Nous voulons lutter contre le 

chômage en relançant la produc- 
tion. ce qui implique la libération 
des forces productives, ia dimi- 
nution des prélèvements 
et sociaux, la suppression des rè- 
glementations et des interven- 
tions excessives de l’Etat, un 
encouragement massif à l'inves- 
tissement productif. Nous voulons 
faire de chaque Française et de 
chaque Français des citoyens 
plus libres et plus responsables, 
grâce à l’Instauration d'un large 
dialoghe social entre tes pouvoirs 
publics et toutes ' les organisa- 
tions représentatives, grâce à 
une redistribution radicale des 
compétences et des moyens au 
profit des régions, des départe- 
ments et des communes. 

Nous voulons promouvoir un 
nouvel effort de solidarité, pour 
aider davantage tous ceux que la 
vie moderne maltraite : les per- 


alors conduire la politique d’union 
nationale dont la France s 
besoin pour surmonter les diffi- 
cultés qu’elle rencontre. Cria 
n'entraînerait aucun . conflit des 
pouvoirs, contrairement à ce 
qu’on affirme parfais, dés lias 
que chacun respecterait autrui 
et serait décidé à faire prévaloir 


Constitution de la V» République, 
n'implique la monopolisation par 
un seul parti de tons les organes 


de l’histoire 1 
. Partout, en Europe occidentale, 
tes démocrates qui ont fait l'expé- 
rience du socialisme — c'œt-A- 
dire de la collectivisation des 
moyens de production et de 
l’extension continue du rôle do 
l’Etat — ont rejeté le fardeau; 
elles s’emploient maintenant à 
refaire leurs forces. 

Notre peuple aspire à' {dus de 
liberté, plus de responsabilité, 
Phis de participation. Que, par 
une ironie cruelle, n ne se laisse 
pas tromper et ne choisisse pas 
Un système politique et m» 
conception de l’organisation 
sociale radicalement opposés à œ 
qufil souhaite. Mate que de temps 
perdu sur le chemin du progrès 
et de la liberté si, dimanche 
prochain. l'Illusion remportait sur 
te réalité, et les mots sur te® 
choses 1 

JACQUES CHIRAC. 


nwÿe de Périgueux. a déclaré. 
Jeudi U Juin : « Je souscris tota- 
pnent aux positions prises pdf 
Jacques Chirac en ce qui concerne 
ta nécessaire union de la majorité, 
gui, sous son impulsion, a été 
dequise. (?est pourquoi je parti- 
cipe totalement à son analyse sur 


pas fait toujours la même analyse 
voutique que tuU Mais cela c’est 
ta passé, maintenant f épouse tout 
à fait les options qui sont tes 
siennes dans la batailla que nous 


dv>Vfl(>« loS/£> 
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Mme Yvette Roudy se prononce 
pour des «discriminations positives» 
en faveur des femmes 


Mme Yvette Roudy, ministre 
délégué auprès du premier mi- 
nistre chargée des droits de la 
femme, a exposé à. la presse jeudi-: 
11 juin Les trois grandes orienta- 
tions de son ministère pour les 


mois à venir. La première lecture », qul pouira aboutir à la 
concerne l’emploi et la forma- proposition de nouveaux textes 
t ion professionnelle; la seconde; « pour compléter l'arsenal 
l'Information ; et la troisième, la existant », notamment sur le 
législation. sexisme, le travail à temps pax- 

Les femmes représentent pins tiel, etc. 
de 60 % des chômeurs : « Tl .Elle demande notamment la 
semble donc légitime de leur création d'on.. fonds dlnlerven- 
réseroer une proportion adéquate tkm qui se chargerait de réclamer 
de création d’emplois publics sur aux pères les pensions -pour les 
ceux prévus par le gouverne- remettre aux mères divorcées. 
ment », a dit Mme Roudy sans- Parallèlement, a-fc-eîle indiqué, 
donner plus de précisions, a Cha- nne politique culturelle de bote 
que fois qu’ü y aura des mesures an tir-discriminatoire à travers les 
prises par un autre ministère, systèmes soda-éducatifs, tant au 
a-t-elle dit, nous interviendrons vtveau de Taudiootsuel que de 
mon équipe et rnoL n En atten- l écriture du langage ou de .la 
dairt, faisant d’une pksre deux Védagog te, .sera entreprise. » , 
coupe, elle demande la création Depuis quelle a été nommée 
de postes ' d’accueil Hnn« les m i n i s tre, Mme Roudy a eu î’occa- 
commissariate et les hôpitaux skm & de nombreuses reprises de 
pour recevoir les femmes victimes s’irriter des < pratiques dans ce j 


réserver une proportion adéquate 
de création d’emplois publics star 
ceux prévus par le gouverne- 
ment », a dit Mme Roudy sans' 


a-t-elle dit, nous interviendrons 
mon équipe et mot s En atten- 
dant, faisant (fane pierre deux 
coups, elle demande la création 


de la violence, postes & confier 


tout la création d'on quota, « une 
discrimination positive » en fa- 
veur des femmes pour le prochain 
pacte pour l'emploi. Actuellement 
seulement 35 % des bénéficiaires 
de ces pactes sont des femmes. 

En matière d'information, 
Mme Roudy ne propose rien d'ori- 


dnmaine. « Je refuse systémati- 
quement de signer une lettre où 
on parle de moi. -en employant 
« fl », que Ton dise Mme le Minis- 
tre soit mais qu'apre* on écrive 
«fl», non fai l'impression que 
Ton parle de quelqu’un dâutre- » 
I* question essentielle reste 
bien sûr celle des moyena Le 
décret précisant ses attributions 
rat, dit-elle prêt et devrait être 
publié incessamment. Pour le bud- 
get, elle réclame plus que celui de 
f ancien ministère de là condition 
f é m i n ine : « V augmentation de 
V effectif des collaborateurs et la 


les limite s de lu future amnistie 
mècanteotent les groupes séparatistes 

. . La mise en liberté de certains détenus condamnés . par la 
Cour de sûreté de fEtat on seulement inculpés, provoque, para- 
doxalement. pins de mécontentement que de satisfaction chez 
les. intéressés. Des militants corses Pont manifesté, jeudi, h Fleury- 
Mérogis, an cours d’orte courte « rébellion » : quatre d'entre enx 
.refusaient d’être libérés sans certains de leurs amis. Après inter- 
vention de la- gendarmerie. Us ont f inale m ent été— libérés, dans 
la nuit, «par souci d’apaisement». . : 

Les limites annoncées à la future loi d'amnistie (qui ne 
couvrirait pas les personnes condamnées par la Cour à des peines 
supérieures à huit ansl sont accoèillies avec colère par les mou- 
vements séparatistes ou nationalistes, en Corse et en Bretagne. 

En Bretagne, on souligne que l' amnis tie ne concernerait pas 
quatre .militants. « On nous avait promis noe large amnistie, 
affirment les comités pour l'amnistie fKADJ, on nous a trompés. » 
Quant aux détenus récemment Kbërës, ils affirmaient déjà, il 
"y a quelques fours, que leurs réactions ne se feraient pas attendre 
«si un seul d’entre eux restait à Fresnes-. 

Depuis r annonce des premières mises en liberté, les milieux 
nationalistes corses multiplient les . démarches. Trois organisa- 
tions : le Comité nationaliste corse, le Front dn peuple corse et 
l’Union du peuple corse, ont fait savoir à la chancellerie que le 
projet d’amnistie était trop restrictif et remettait en cause les 
engagements pris, «n ne peut y avoir de restauration de la 
démocratie et de la ci vite en Corse, estiment ces mouvements, 

. sans la libération de tons les emprisonnés politiques et l’arrêt de 
tontes les poursuites.» 

L’action de la police contre le terrorisme ne risque-t-eUe pas 
d’être entravée ? Au moment où certains membres présumés 
d’Actfon directe sont libérés, l'opération lancée à Lille, jeudi, 
et &. Paris par les poHdors contre des milieux d’ultra - gauche 
peut apparaître soit comme une réplique soit comme une 
coïncidence. 

Détenus cônes : rébellion des « libérables > 


\ EDUCATION 


M. Alain Savary. ministre de l’éducation nationale, a présidé, 
jeudi 11 juin, la conférence des présidents d’université réunis 
an ministère, me de Grenelle. Le nouveau ministre renouait ainsi 
un dialogue rompu depuis 1978, date & laquelle Mme Alice Sannier- 
SeStô avait décidé de ne pins assurer une présidence, exercée de 
droit par le ministre de tutelle des universités. 

Cette réunion, assez brève, a été l’ occasion pour M. Savary 
de préciser, dans une allocution, « les grands principes à partir 
desquels Ifll dégagerait les orientations générales d'une politique 

des universités 

Une soixantaine de présidents ont écouté cette première 

déclaration du nouveau responsable de renseignement supérieur. 
Quelques participants ont regretté que M. Savary n’aborde pas 
les problèmes des conseils d’université on des habilitations, sujets 
qui avalent profondément sensibilisé les milieux universitaires 
ces dernières années. 

Des silences étonnants 


M. Savary a voulu renouer le 
dialogue .et le. concertation avec 
les universitaires si longtemps 
délaissés par Mme Saunier-Seïté. 
Enseignants et étudiants atten- 
daient beaucoup de ce premier 
contact, on mois après l'élection 
de M. Mitterrand. La déception 
a été grande pour quelques ré- 


claire et précise les difficultés de 
ce secteur de l'éducation, que ce 
soit au sujet de renseignement. 


de la recherche, des personnels 


du nouveau ministre, ns s’ atten- Beaucoup d*unlveisitaires et 

daient à des déclarations plus d’étudiants attendaient du non- 
précise sur des sujets tels -que veau gouvernement des décisions 
la révision de la loi d’orieuta- immédiates et une volonté de 


à Fleury-Mérogis 


ou les étudiants étrangers, do- 
maines où Mme Saunier-Seïté 
avait fait preuve d’autoritarisme. 
Certes. M. Sar-aiy a ' manifesté 


différente en ce qui concerne 1 
carrières, les conditions de tn 
vaO et <f étude; ils espèrent qi 


le ministre tiendra compte 


sa fidélité à « ce qui constitue la pour exiger une plus Juste répar- 
philosophie délit loi d’orientation tition des sièges dus les conseils 


d’information sur les lois concer- 
nant légalité des salaires et dés 


A MARSEILLE 

Incidents entre tes habitants 
d’tme cité d’urgence et des policiers 

De notre correspondant.: V. . ... 

Marseille. — De sérieux incidents ont opposé, par deux fols, 
des forces de police ét des habitante de la- citô d’urgence de 
La CaynUe, dans la banlieue sud de Marsefllé. 

C’est au moment où Os ten- brisant des portes et des fehStreà 
talent, lundi après-midi, 8 Juin, Ite jeune voleur présumé était 
de s'emparer du jeune homme qui arrêté ainsi que deux des agres- 
avalfc perdu le contrôle de la : jhbs de l’avant-veHl© reconnus 
moto que quatre polidejs furent ' par les policienGi n:^arit de 
pris à partie par la faznOte. Des -Faouzi Hanssme^. dix-neuf ans, 
amis et certains habitants — plu- oonu des services de police et 
sieurs dizainea selon , la poUee — de son neveu,. Agé. de treize, ans. ’ 
se mêlaient bientôt de raSalre, Au cours de nouvelles bagarres 
et des heurts brefs mais violents qui ont éclaté & cette occasion, 
se produisaient, contraignant les une dizaine - d’habitants de la cité 
policière à demander du renfort, ont été blessés. —Trois ont été 



des prétextes juridiques invoqués 
mais des pratiques électaralistes 
qui rappellent étrangement celles 


fait allusion — -du moins- 


répondait, par l'intermédiaire de 


; tôt, de . la libération, sûr décision 
de la chambre de contrôle de la 
Cour de sûreté de l'Etat, de quatre 
de oes détenus, Paul Ceccaldi, 
Chartes PeJegrinJ, Stéphane Pro- 
doH et José Pozao. avait provoqué 
de vives réactions dans le quartier 
carcéral des Corses, où de nou- 


velles mesures - d’élargissement 
étaient attendues depuis plusieurs 
jours, d«jiK le cadre du projet 


Leur car était Investi et le jeune hospitalisés, é 

homme délivré par les assaillante, souffre d’un traumatiane cx&nlen. 

Mercredi matin des forces de La CIMADE. 1e . MR AP, fAs- 
] 'ordre — trois cars de CÜS, sociatisoa des juristes pour la 
des policiers en civil et des gen- reconnaissance des droits fonda- 
darmes — bouclaient 1a cité et maltaise des immigrés. Je comité, 
commençaient un contrôle systé- français Immigr és de La CayoDe. 
ma tique de ses habitants. De non- tout -en déplorant qu’l] y ait eu 
velles bagarres ont éclaté an coure des policiers blessés lundi; s’éton- 
desqueltes plusieurs habitants ont « neent et protestent face à ce qu*OS 
été blessés. Selon le témoignage qualifient de expédition partitive 
de Mme Nicole de Garam, dh^ . a* fi» port de la poUee*, souhal- 
trice du centre socio-culturel, qui tant voir là tune séquelle dune 
assistait à la scène, les policiers politique. à jamais révolue», 
sont entrés dans las maisons en , . JEANJCONTBUCCI. I 


dermes — boudaient 1a t 


liberté de celui d’entre- eux qui a 
déjà purgé la pins longue peine, 
Serge Cacclari. âgé de vingt-neuf 
ans, condamné le 10 juillet .1976 
à dix ans de prison à la suite de 
l'émeute de Bastia, le 28 août 1975; 
au cours de laquelle on C.RJ3. 
avait été tué (le Monde daté 
11-12 Juillet 1978). 

Oh communiqué était ensuite 
adressé an journal libération au 
nom des « détenus du peuple 


prisonniers politiques dont les 
condamnations n’excèdent pas 
huit ans. n expliquait aussi aux 
familles des détenus corses qui 
téléphonent secs cesse à la chan- 
cellerie, qœ les quatre « libéra- 
bles » faisaient partie d’un groupe 
de huit détenus corses qui atten- 
dent leur jugement. La décision 
de leur prochaine libération a été 
prise par ja chambre de contrôle 
de la Cour de sûreté de l’Etat. 
Ces prisonniers sont» en outre, 
accusés dé faite graves. . 

Libérés quand même 

Après l’échec des négociations, 
la chancellerie demandait an pré- 
fet de l’Essonne d’envoyer le 
GAG N. à la prison de Fleury- 
Mérogis. Les gendarmes, expüque- 
t- rni , • sont Intervenus ««tir vio- 
lence. en quelques minutes. Par 
« soud d’apaisement », le minis- 
tère de la justice a fait mettre en 


le texte de son discoure — à la 
révision de la loi d’orientation, 
qui, selon l’expression de M. Ro- 
land Omnes, vice-président de la 
conférence, «a partagé les uni- 
■. versitaxres et introduit des per- 
turbations dans le fonctionnement 
des Institutions ». 

Est-ce parce qu'il s’adressait à 
| des présidents dont, près . d’une 


vary a oublié d’évoquer la réduc- 
tion de 1a participation des 
enseignants de rang non magis- 


tral. dans les conseils? Cette 
modification de la loi de 1968, 


dite « loi Sauvage ». a pourtant 
provoqué, il y a juste un an, de 
nombreuses -réactions de la part 


des élus socialistes, députés et 
sénateurs, et son abrogation figu- 
rait même dans les propositions 
de M- Mitterrand lorsqu'il était 
candidat à la présidence de la 
République. 

« Une carte universitaire 
négociée et non imposée» 

Le nouveau ministre a su 
cependant employer quelques 
expressions qui peuvent apporter 


considérant que leur action n’était I 


Lotte antiterroriste : arrestations à Paris 


Manifestations armés 


unes à Paris et à Lyon 

sentatif des organisations armé- 


tesfcer contre les attentats per- 
pétrés la semaine précédente à 
Paris et dans la région parisienne 


Jean-Goujon à la place de l'Etoile 
en passant par les Champs-Ely- 
sées, à l'appel du Comité reprê- 


le siège de la compagnie Torkish 
Airlines, 34, avenue de l’Opéra, 
qu'ils devaient ‘évacuer sans inci- 
dent an bout d’une hem» après 
un contrôle d'identité par des gar- 
diens de la paix 

- A Lyon, enfin, --où la commu- 
nauté arménienne est Importante, 

rasæmbl2ea e ^v^^te n ^ège du 
consulat de Turquie 



hold-up. 1! s’agissait de 
MM. Franco Pinna, Snrico 
Bianco. Luigi Amadorf et de ; 


carte universitaire négociée et 
non imposée » ou lorsqu’un fait 
part de sa volonté d’ouvrir les 
établissements a à t f autres qu’aux 
étudiants classiques » ét de son 
intention de recourir plus lar- 
1 gement aux professeurs associés, 
n a ainsi répondu à des attentes. 


des problèmes posés par là for- 
mation des instituteurs ou des 
étudiants (ilB sont plus de huit 
cent mille). Il n’a fait aucune ■ 
allusion aux conditions de vie 
des étudiante (bourses, loge- 


Mine ■ Aurélia Marchtconi fie j ment —). De plus, Ses mots comme 


FAITS DIVERS - 

COUS SUSPECT ET « VISITE » NOCTURNE A L'AGENCE 
NATIONALE POUR LA VALORISATION DE LA RECHERCHE 


An cours de différentes perqui- 
sitions, les policiers ont découvert 
dans plusieurs appartements pari- 
siens de nombreux documents 
administratifs volés et des armes. 
Des sommes d’argent (environ 
2 infliinna de francs) pr o venant 
du hold-qp « politique » de Condé- 


sumés du groupe terroriste Action 
directe ont été remis en liberté 
sur instruction du garde des 
sceaux le 5 juin (le Monde daté 
7-8 juin). Ces personnes avaient 
été arrêtées, dans leur majorité, 
le 28 mais 1880. au cours d’une 
opération antiterroriste à Paris 
et dans le Far. A l’époque, le 
groupe Action directe s’était 
signalé par une douzaine d'attert, 
tate depuis mai 1979. 


dans les discoure de Mme Sau- 
nier-Selté. ont été prononcés par 
le nouveau ministre. la référence 
implicite, même si le nom du 
rapporteur n’est pas cité, aux 
travaux de la commission animée 


Un colis suspect a été décou- 
vert, jeudi U Juin vers 9 h. 30. 
dans les locaux de l'Agence na- 
tionale pour la valorisation de la 


recherche, situés (3, rue Caa m a r - 


tin à Paris (9“). Après évacuation 
du bâtiment, les services de police 
ont pu déterminer que le oolls. 


de lettres de menace , et que de 
tels incidents ne s’étalent jamais 
produite. Tous les agente -salariés 
de P ANVAR sont astreints an se- , 
met profession neL Une enquête, 
sera probablement confiée à la 
brigade criminelle et à la dire» 


Les médecins du docteur Peignaux 
sont condamnés en appel 


là disposition des établissements 
est la reprise d’une proposition 
de cette commission. M. Omnes 
a présenté au ministre, au nom 
de :1a conférence, on bilan de 
renseignement supérieur. Cette 
déclaration montre dé manière 


PREMIÈRE DÉCISION 
MUR LES ASSISTANTS 

La première décision du mi- 
nistre concernant renseignement 
supérieur étonne dons la forma 
st le fond. 

C’est par un communiqué aux 
agences de presse que M. Savary 
a fait savoir, ]eudl 11 Juin, qu’il 
proposait de renouveler • pour 
deux années universitaires » les 
contrats des assistants non titu- 
laires. Cas personnels (quatre 
mille en droit et lettres, quatre 
mille huit cents en médecine) 
demandaient, depuis un décret 
pris par Mme Saunler-Selté le 
20 septembre 1978, un renouvel- 
lement de leurs contrats sans 
limitation de durée. Il est sur- 
prenant que le ministre n’aft pas 
attendu de rencontrer les syndi- 
cats d'enseignants pour annoncer 
catte mesure. 

Mais cette décision ’ étonne 
aussi, car aile est en retrait par 
rapport aux mesures prises par 
des recteurs au cours des der- 
nières années. Ceux-ci avalait 
accordé des renouvellements 
pour des durées de quatre ou 
cinq ans, voire même sans limi- 
tation. comme ce fut le cas à 
Caen. Méconnaissance des pro- 
blèmes. précipitation de conseil- 
lers peu au fait du sujet? La 
déclaration du ministre évoque 
fassistanat — « é rorlglne une 


le limitation du nombre des 
postes mis au concours qui a 
empêché les assistants de deve- 
nir maîtres-assistants. En Indi- 
quant qu’une personnalité, choi- 
sie par lui, va Inventorier les 
problèmes, ■ tracer le cadre de 
la réflexion sur la réforme de 
rassis fanai et proposer les volas 
et les moyens pour y parvenir -, 
le ministre semble vouloir isoler 
cette catégorie de l’ensemble 
des enseignants titulaires: 

Il serait plus urgent de prépa- 
rer une réforme générale des 
carrières dea enseignants du 
supérieur où la promotion ne 
serait plus soumise à oes 
concours, où, grâce à Mme Sau- 


La vingtième chambre de la 
cour d’appel de Paris présidée par 
M. Jacques Bernard, a condamné 
le jendl il juin à. 15000 francs 
d’amende chacun tes professeurs 


les apparences extérieures d'une 
bombe; n’avalt pas en effet été 
chargé. Cet Incident intervient 
alors que l’ ANVAR, dans la note 
du mardi 9 an mercredi 10 juin. 


a en effet déposé une plainte 
auprès de la police. Alors -qua 
l'immeuble est gardé de jour 
comme de unît, vingt-doux - bu- 
reaux ont été fouillés par une ou 
plusieurs personnes, ainsi que les 
archives situées en sous-soL D’an- 


entreprises, de l’aide à l’innova- 
tion. Ces crédite — près de 
55fl milite* de francs en HJ80, 
de Tordre de 600 cette année 
sont accordés, après examen, aux 
entrepreneurs qui se proposent de 
financer des programmes de re- 
cherche appliquée ou de déve- 
loppement jusqu'au stade du 
prototype industriel, tes dossiers 
£es moins Importante sont traitée, 
au niveau local, par des déléga- 
tions, régionales. Mais les deman- 
des portant sur des montants at- 
teignant le rnfllioD de francs 
sont examinées au -siège parisien 
de l'Agence. A ce titre, les locaux 
de la rix Gaumartin- hébergent 


Pierre Denlcker et Lucien 
Colonne, médecins a l’hôpital 
psychiatrique Saint - Anne de 
Paris pour ne s’ôtre pas Inquiétés 
du non-retour, te 7 mare 1972. 
dans leur établissement, où ü 
était en traitement, du docteur 
Pierre Peignaux, qui devais te 
13 mars gntvant. à Saint-Denis 
(Seine- Saint -Denis), p rov o q u er 
la toort d’un enfant de onze ans, 
Didier Robouant, ai l’opérant 
d'une appendicite dont n n'avait 
jamais souffert 
Cet arrêt infirme le jugement 
rendu te 30 mal 1980 par la 


conseil de- Tordre pouvait être 
alerté » et qu'c une intervention 
en vue d’un interne ment était 
réalisable ». 

Boxa la cour, « la prudence la 
plus élémentaire exigeait que 
Tune de ces mesure s fût prise (-) 
(Boutant plus que rien ne fusti- 
fiatt ce non-retour et que pendant 
son absence prolongée le docteur 
Peignaux pouvait cesser son trai- 
tement avec les conséquences sus- 
ceptibles d’en résulter et qui 


cptaTftmp chambre correctionnelle étaient parfaitement prévisibles ». 
qtri avait relaxé les deux préve- Les parents de Didier Robouant 
nus (la Monde du 1" juin 1980). partie civile, devront s’adresser 
La cour d’appel a estimé que au tribunal administratif pour 


LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 

pour devenir 

assistant-réalisateur 

script-girl 

monteur- monteuse 

Cours directs d» rta= année J 
Cours par COrreSPOndancefl-année théorique aenlemcffl 
P I Z' P 16, rue du' Delta, 75009 Paris 
VrLUr Tét 87435.94 
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ÉDUCATION 


L'AVENIR DE L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ 


sons contrat d'association 

L’avenir de l’enseignement privé syndicat est en mê me temps fa- 
continue de susciter des prises vorable & une assimilation de la 
de position contradictoires. Aux situation des maîtres du privé — 


Le palmarès du concours général 

Une tradition qui se porte bien 


Mauroy, soit par îe ministre de 
l'éducation nationale. M. Alain 
Savaiy, il ressort que. dans 


dans on «grand service -public uni- 
fié et laïque de l'éducation na- 
tionale », — U ne peut néanmoins 


l’immédiat, non seulement les 
lois d’elde à l’enseignement privé 
seront respectées, mais que, de 


l’Association parlementaire pour 
la liberté de renseignement, le 
premier ministre affirme en effet 

S ue. « décidé à créer des emplois 
nas V enseignement dès la ren- 
trée prochaine, le gouvernement 
le fera sans discrimination, pour 


les libres de la 
a-t-elle créé un 
terne de Venst 
qui. dans un apt 


Les résultats du concours général 1981 
i des lycées confirment la tendance à la 
remontée du nombre, de candidats déjà 
nette Tannée précédente (4 122 contre 
3 733 en 19801. Mais cette augmentation 
est liée eu partie, cette année, à l'Intro- 
duction d’épreuves nouvelles dans trois 
disciplines pour les élèves des classes 
terminales histoire et géographie, éco- 
nomie générale on économie et organisa- 
tion des entreprises, et technologie. 

An total. 169 prix ou accessits ont été 
décernés (145 en 2980). Comme c'est le 
cas depuis trois ans. les établissements 
de province remportent sur ceux de la 
région parisienne avec 103 mentions 
contre 66. L’académie de Paris est néan- 
moins citée à elle seule trente-huit fois, 
le lycée Loais-le-Gmnd obtenant le record 
national avec onze mentions. Les établis- 
sements venant Immédiatement après 
sont, avec six citations, le lycée interna' 
tionaL de Saint-Germain- en- Laye. puis, 
avec qnatre citations, à Paris. le lycée 
Molière i & Versailles, le lycée Hoche i h 
Marseille. le lycée Tbiers et, à Grenoble, 
le lycée ChampoIUon. Les établissements 


français à l’étranger sont cités huit fols. 

Conformément à la tradition, les gar- 
çons se distinguent tout particulièrement 
dans les matières saentifiqnes — où ils 
remportent tons les prix en physique, 
mathématiques et construction — tandis 
que les filles brillent en langues vivantes 
et, notamment en anglais, en allemand, 
en espagnol et en russe. 

Quarante-neuf prix n’ont pas été décer- 
nés, dont vingt-cinq pour les nouvelles 
épreuves de technologie des classes ter- 
minales. qui préparent aux baccalauréats 
de technicien débouchant sur des métiers 
du secteur secondaire (électronique, génie 
civil ou chimie, par exemple! . Parmi les 
antres récompenses non attribuées, on 
note pour les classes de première, les trois 
prix d’éducation musicale, le premier prix 
de sciences économiques et sociales 
(classe de première Bl. le premier prix 
de géographie, le premier et le troisième 
prix d’arabe » et pour les classes termi- 
nales. le premier prix de mathématiques, 
les premier et troisième prix de sciences 
économiques et sociales, les premier et 
deuxième prix d'histoire. 


Quelques lauréats sont des « récidi- 
vistes >. Ainsi, te deuxième prix de philo- 
sophie (terminale Ai avait-il déjà rem- 
porté le premier prix de com position 


les droits de r homme, notre 
Constitution et nos taises 


• . C OMPOSITION FRANÇAISE m HISTOIRE [premières A. B. C. 

D >- — 1" prix ; Catherine M ouli n 
n (Première A, lycée Péage-de-Boureil- 

’fl SSL: ion (Isère) ; 2* prix : non décerné ; 

Olivier Cafioni (première O. lycée y# —jj ; Marc Berthlaume ipre- 
Vlcm-Daxur. Pwne-7») ; 3 prix : tolère B, lycée Monge. Chambéry), 

non décerné. . GEOGRAPHIE (première* A. B, 


a reçu à leur demande, mardi 
9 juin, les responsables du Syn- 
dicat national de i ' an coït gnomon» 
chrétien (SNEC-C.F-T.C.). prin- 
c l pal e organisation syndicale 
enseignante dans ce secteur, 
aurait précisé, selon ces derniers, 
qu’s ü y aura, actuellement, main- 
tien des dispositions concernant 
les contrats simples », moins 
contraignants pédagogiquement, 
mais moins Intéressants finan- 
cièrement. Cette assurance a 
satisfait le SNEC - C-F.T.C_ qui 


par 1e gouvernement socialiste. 
« la première étape d’un processus 
d'intégration ». qu'il refuse. 

Pour ce qui concerne les per- 
sonnels — enseignants et non. 


DÉFENSE 


terrain de la force nucléaire de 


était accompagné de M. Charles 
Hem u. ministre de la défense, a 
assisté en particulier à an exer- 


sldent de la République s’est fait 
présenter les différentes Installa- 
tions souterraines de ce P.C. 


• ANGLAIS (Premières A, B. C, c, D). — l«* prix : non décerné : 
D, E). — 2" prix : Muriel Lerer 2* prix Alexis wilier (première G, 
(première C. lycée Moüére, Parts- lycée Henri -IV. Paris) : 3* prix : 
lfr) ; 3* prix : Monica Mi eb l ln Edouard Sauvage (première C. Lycée 

(première c. lycée interna annal de Carnot, Paris). 

Ferney-Voltaln. Ain) : 3* prix ; non 

décerné • VERSION LATINE (premières 

_ IV t pu ■ un vî-irmllm, A «* A, B. 0L D). — l«* prix : Claude 
« ALLEMAND ( Bre mUsoe A. B. Badami (première A, lycée Maroel- 
?’ fnrJLii W ^r' P^enoL Marseille) : 2* prix ; Jeanne 

3?' J25 6 *. SiSt Ru dent (première C. lycée Loui»-le- 

6. 

Boucher - de - Fettbea. Abbeville, _ „ . 


DU BON USAGE DES PASSERELLES 

De notre correspondant régional 


prix du concours général, option (1ère, professeur d’électro-tech- 


Somme) : 2* Dtlx : Miwniii Manriiw O THEME LATIN (premières A. B. 
- ' ' i^coutomuitato de C, D), - /« pris ; Claude Badami 

venues) (première A. lycée Marcel -Pagnol. 

SOL mu. A. a. 

i- prix : Hélène Marin rêriTatoUé lPW_ 

. lycée n*u»*i«i-M w n rei- nilère A, lycée Molière. Parla) 
ux) ; 2° prix .* Astrld * VERSION GRECQUE (premières 
alére O. lycée Presnel, A B, C. D). - Î* T pris : Jeanne Ru- 
pris : Deslalres dent (première C. lycée Louis- le - 

„ lycée Marcel Pâmai. Grand, Parta) : S» prix ; Catherine 
Ro d en t (première C. lycée Loul»-ie- 


résultat avec surprise. Il ne part- métallurgie». 

x $« é^’uL. 1 : z^zz 

U provtsmir de ratabllmdinBnt Sïï' "IZZZZl 


(oremSèn A. lycée Michel-Montal- weee mouere. ranaj 

e^amleuizs) ri» prix : Astrld • VERSION GRECQUE (premières 
Doiet (première O. lycée Presnel, 4- Ç, D). — 2 •■■ prix .- Jeanne Ru- 

Gbbq) ; > prix : Loris Deslaiies dent (première C. lycée Louis- le- 
( première A. lycée Marcel Pagnoi. grand, Parta) : prix; Catherin» 


vemement est d’opérer progressé EXCEPTIONNEL ! 
veinent leur Intégration à la • 

fonction, publique. Dons ea lettre Baptême de P. 

& M. Guermeur. M. Pierre Mauroy p|i Annpr . j j-, , 


k«S- ÏL^À, T* i JF c£SF m™™). 


M. Constant Bamoud, s'est féli- 
cité de ce nouveau succès au 
concours général de l'un de ses 
élèves — le troisième enregistré 
depuis la naissance du lycée N 
y a douze ans — et a insisté 
sur la scolarité particulière du 
lauréat issu du cycle court 


écrit : a Leurs droits acquis seront 
maintenus, et leur intégration 
dans la fonction publique leur 


d’office . comme on essaie malheu- 
reusement- dé -leur fasse croire.* 
Cette orientation du gouveme- 


tel qu’il est — a depuis vingt-trois 
ans, la paix scolaire existait », 
disent ses responsables — ce j 


EN CORSE: 390 F 


C om prenant l’a rien Paria- Bastia 


Renseignements et Inscriptions : 
Tourisme SJN.C.F. 

127, Champs-Elysées. 

16, boulevard des Capucines, 
ta : 321 - 49 - 44 . 


FaurieL Saint-Etienne) ; 2* prix ; * EDUCATION MUSICALE (pre- 

non déoerné ; J* prix ; Agnès Bar- mlézes A. B, C, D . R P 8). — Aucun 
oala (première A. lycée Cbampai- Prt* n'a été décerné. 

UQn ' a - • SCIENCES ECONOMIQUES ET 

• ITALIEN (Premières A, B, O, SOCIALES (Première B). — !•* prix: 
D. X}. — Au cu n prix n’a été non décerné : 2 • prix : Gilles Bossai 


• ITALIEN (Premières A, B, C, SOCIALES (Première B). — !•• prix : 


_ Dea'derio. après le Pour décrocher le premier 

B - EP _^ avaft - .«J eflel prix, serge Deeiderlo a travaSIé 


Ses projets d’avenir : sup-ôlec. 
Sa première expérience profes- 
sionnelle — un stage dans un 
bureau d’études de recherche 
élactro-fndustrielk — l’a «pas- 
sionné-. » U e ta profil d'un 
Ingénieur de production % 
estime un de ses professeurs. 

Pour décrocher le premier 


i décerné : 2* prix ; Gilles Bonaxzi 


• RUSSE -(première» A, B. C, Hauts-de-Seine); J* prix :■ Nlcatu 
D, B). — )■» prix : Perrler Costa» (première B, lycée Jaasoa«de- 

( première O. lycée Alam-Ponimer, Satey. Parte). , 


une filière a pr/or/ modeste en six hétires sur le câblage d’une 
passant par le BEP (Brevet . maquette de moteur à trois 
d études professionnelles). Mais mMossbs et quatre heures 
jjj T CBaSB , P rBfn ** re d’épreuves théoriques- Ayant 


SïïSSS • OONSTBUCnON (PrBnfflm 

. Qcr mn J i (première A. lycée cbam- ™ jw. PS). — prix ; Davui 
paume. Grenoble : 3* pb ; nnn jarloa (première PS, lycée d’ensei- 
aeeame. gna ment générai et technique, 

• ARA HE (premières A. B, G, D, Troyes) ; 2- prix ; Prancl» Gaüand 
*1. — l" prix : non décerné; (première PL lycée technique. Ro- 
2» prix : Maria Islah (première C. mlHy-gur-Setne- Aube): 2» prix : 
lycée Descartes. Rabat) ; J> pnx ; Jacques Del pierre (première F2. 
non décerné. lycée technique, ArmenOère^ Nord). 


d’adaptation ■ qui ménggo un. puurf lu. épreuve. 
puKeretlu entre runreïg™™», at tuolemum, H je 


passé Iss épreuves dans un 

'“ÜduR™ b°«L “* 4 ^'n ^ 

uu^uft uu MMVH, II. a pu Brtx . reui. tl'u’u» surtout rftouà « 

ol?^ J" de "* Pdttt I» première lots I. 


Classe de première 


VISA POUR 
LESCARRIERES 
DAVENIR 

AVEC OU SANS LE BAC 


I • GEOGRAPHIE (Terminales A, • TECHNOLOGIE (Terminale Pt). 
I B, O. D). — 1" prix .- Hubert Disner — 1” prix : non décerné ; » prix : 
(t erm i n ale G. lycée Tblos. Mar- Jean-Tves Souply (lycée techhlqne 
— ' — t ~. : Vincent Fleury Les PannereUea, Provins. Selne- 


selUe) ; 2* prix ; Vincent Fleury Les PanneveUea Provins. Selne- 
( terminale C . lycée He nri-IV. et- Marne) ; 3» prix ; non décçmè. 
^ÏÏ^econSæœ °c;h^Sle ou • TECHNOLOGIE (Terminale P5I. 
ECONOMIE ET ORGANISATION DE AttCT “ *** n ‘ a *** d * oer ® 4 - 
L'ENTREPRISE (Terminales Gl. TECHNOLOGIE (Terminale Fff). 

G2, 03). — prix Valérie — 2" prix : non décerné : 2« prix : 

Bockaert (terminale GL lycée Chheng 8ary Oun (Eoole nationale 
Gaston-Berger. Ulle) ; 2* prix ; de chimie. Pazls-lS>] ; 3* prix : son 
Anne-Marte Arlés ( termina; e GL décerné. 

lycée Gabriel -Panré, Poix. Ariége) ; m Ttt rtnonirv'r»! i'rv> nn i M f. 071 
3» prix non déoerné , • TECHNOLOGIE (Terminale F7). 

_• INSTRUCTION f Termmaie £r£* ' êSjZ&ml 

1 v prix . vunts Derlvaux rellle, Pénarueux. DordoRnei : J* 

Prix ; C hri s ti ne De Goer de Hervé 
1 îSfîSSSS > r.r?nfT?f. ■- &iatn 'Lycée technique Louise- Michel. 

I Baverneun (lycée technique Boose- Grenoble 1 
I volt, Reunsl ; 3* prix : non décerne. 

• TECHNOLOGIE (Terminale PI). ® TECHNOLOGIE (Terminale F7). 


mutlluu. éltoum Ctaup du uoupoure Mut à I toctro- 

tactique, alors qu’uuoarewu* 
boeuçotZ Zmérttl d-srZZà ,s f " é ra»d r 8'o POU- 

ZZZJH . £? * mu être primée. 

un tel résultat dans une 'classe . . • t . 

• hyper relax - et au nhrêeu dès CLAUDE RÉGENT. 

DAMS U BAiM DE PLATON 

U scène éet touchante : sept étah un texte de Pfafon sur (ea 
élèves de première C. du lycée Idées, or _ nous baignons, chez 
Louis-te-Orand poeàn* avec leur noué, dans tes idées de Maton, m 


professeur de lettres pour la 
photo .historique, lis cru 1981 du 
concours générai $, en effet, 
produit sept lauréats dans % 
même classe, ce qui ne s'était 


>ur [a L’Immersion tbtàie. 

Wi du _ ' • •.•••■* ... . ■ 

effet Leur . Phrfa««ir de - lettres, 

tns la **" Al — " Boùljtreau. np s'attribue 
s'ôtaR ,ui oon P 1 * 1 * aucun mérite î 


rement votre Bac. Par contre, 
elles demandent toujours jeu- 


jeunes du niveau Terminale, 
l'ISTEG (institut Supérieur de 
Techniciens .des Entreprises et 




de la Gestion) vous propose des 
études motivantes et adaptées 
aux Entreprises, un encadrement 
jeune et de haut niveau, un maté- 
riel pédagogique complet et 
mode rne. 

Avec l'ISTEG que faire avec 
ou sans le Bac n'est plus 


Pterl ^ (lycée de Bagaote-sur-Cére. _ Aucun prix o 1 » été décerna. 

■j»»”. «g-™- r=- ’ ÏTSSmS 1 ;. 

éffiwSâS i saaupuas.gar! 

(lycée Jules-Ferry. Versailles). 

• TECHNOLOGIE (Terminale Fl). 


Edouarû-Branty. Lyc 
Gérard Pajeun tl3 
Monge. Chambéry) ; 


Gérard Pajean (lycée technique I* prix 


François Garre tlycé^ technique. 


Concours commun 


DES ETUDES FRETES A L'EMPLOI 


■ DESSIN (premières et terml- Schweiezer. Mulhouse. Haut-Rbla) : 

! na. Nice): 3» prix: Bonula Creure- miaale D. lycée Rabelais. Meudoa. 
i Meyer (terminale A. lycée Albert- Rante-de-S«*lae). 


Classes terminales 


• COMPOSITION PHANÇAISE FramrtJl. Bonn ttennlntü, c. ireè. 


dos ms._ - uèvm ,om #04 30, M 


premiers prix de version grecque IravaiHmt mémo pas beaucoup. 
et le deuxième prix de version C'est unp.qaestlon ttê chromo- ^ 

(stine ont été accaparés par les somee^. » ■ fautant. ,4ae Jurftelfeu“ ’ - 


; quinre ana. Jeanne et Catherine la doublé iaqréaté. almti «au»/ . 
Rodent. Mais la s’arrêtent tes 108 maths eff'envjsege de faire 

surprises: Les deux BteqrS: bnL. ** 10 c'sœse'de -ptetiis sup après 

en effet -la exact sinon la. bao-. Sa a»ur; Catherine, qui 

des ’ bâtes â- cdricours. • du-.mbftn »o Je»' aime pas-; préfère chbislr 
dès; #. bonnes Ah>«. ^ékhigia.^^arflBfWari6e de 


lui I) et leur mère professeur de pratique aucun, 
lottres au rycie Jansorule^allly U os deux mure 


hauteur, nos per en -a noua . de groupe ni d'engagement poli- 
aldaient. » Des élèves en double tique. L’élection de M. Mlttar- 

commande, promises aux dou- ra* 11 * T » On est conrenres qu'il 

oies succès (Jeanne fl le pre. a0lt Mssé. oour le changement. - 


ïïoïï? iu C 'gS°V C ^ ail w“ r : •"« nret.nl lucide. politique que «II. leure 


elenoês) ; 2* prêt ; Eric Dayrs (ter- 
minale C, lycée AlbeiT-Sc lre ti t re r. 
Le Ralncy, Seine - Sains - Dente) : 


• SCIENCES NATURELLES (ter- 
minale D). — 2 <r pnx : Colette Dri- 
vai (lycée du Parc. Lyon 6*) ; 


J» pnx : non décerné. val (lycée du Parc. Lyon 6») 

• PHILOSOPHIE (Terminale A). ^ . . 

- I- prix : Famok Nabet (lycée Eondi^t ^ t — - I 

Thlers. Manille); 3 e pnx : pascal 1 ■ ■ ■■ * 

Bloflcbard (lycée Banville. Monlliu) : • EDUCATION MUSICALE (terml- _ , „„ 

I je prix i Richard Ctesce&zo (lycée n*Uas A, B, C, D. E, PB). - 2~ prix. D La K N EF pour une réuni» • Le Syndicat des tnstifutMtrs 
\ Thlere, MsreeiUe). Mathieu Fostel < terminal 0 c. lycée ftcatton de la mutualité étu - et le rite dix mrerrtL riw 

• PHILOSOPHIE (terminai» B. C Florent - Schmitt. Saint - Clou d) ; dionte. — M. Jean-Michel GrOSZ, Geore» 

arcŒtdEaa- sfjaÊsXS 

:*&isau^Æ5; sScïïf^r jbhsto e ««“ISS 

r„T. era sriasua SwtstSjiS a«= f&ffW 

C. m - 1" nrtt : noa dfcremé ; Boulloche. Uvry-Gargan. Seine- J P ^ adh , e ~ Georges & renouvelé son oppo- 

i 2* prix : JcM-Frtüeolfl a^nBahPi Saint-Denis): J* prit : non décerné. ^ 168 mutuelles régionales sillon s d zut droit de regard 

(terminale C, lycée Lonls-lc-Orand. htstoihe (tanninala A. B ^^upééfi au sein de [Union des institutionnel sur les méthodes 
2 £!ii l î.iî tt »ÎÎM -, c DïzTtE*- pr£?7w<LtonM sociétés étudiantes mutualistes Pédagogiques des enseignants par 

crainte C, lycée g’ %z .- lion \ (DSEM, 90000 adhérente), créée Parents dêlèoes »T avant^ 

P*m OUBZ. cambrai) Gérard star* (terminale B. lycée dans ies années 70. M. Grosz a co ° cîure i •Lu lofé laïques noua 

• SCIENCES PHYSIQUES (terml- Colbert. TUodvUR. MofleM e) : piouoeé h celles-ci de oartielner aidés à nous libérer ne la 

nalei c. D. E). - 1" prix : Jean- j. prix ex aequo : Fabrice Bouthll- f JL “i^ rBC,p T r tutelle des préfets et dés curés; 

Lonla Baxrat (temdnaM C, lycée ion (terminale A. iyoée de» Bout- 4 “ eonaltutwn (fuse seule ce n’eaf «a» bout retnmL>r«wx 

Malherbe, Caen): 2- prix : Jean- donnléns. Nantes). grande mutuelle. celte des 


— ou modestes : «Si nous parents. C'est* 
étions flllae de P.-O.O. ou (fin- les idées de F 
çénlBur, noos n'aurions pas ou dans te texte, 
ca» prix. La version grecque j 


•„£? Y E i ^ Smatcat tm Instituteur, 


ckeÜ'i'C)* 1 Ii 5 > 
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SPORTS 


HALTÉROPHILIE 


AUTOMOBILISME 


Une discipline méconnue et parfois suspecte Voitures d'hier et d'aujourd'hui au Mans 


An coma dès récents cham- 
pionnats de Franc» ouverts 
aux étrangers, qui ont en lien 
A Paris les 28 , a® et 30 mai, 
quinze records nationaux ntrt 
été améliorés. Ces perfor- 
mances n'ont pas oui beau- 
coup d'échos et sans doute 

est-ce 116 an fait que l’halté- 
rophilie est le pins souvent 
mal reçue, quelquefois même 
suspectée. 

L’idée que Ton se fait parfois 
de l'haltérophilie, confortée par 
l'aspect physique de quelques-uns 
de ses pratiquants, aspect tout 
simplement monstrueux, va sûre- 
ment à l'encontre de l'Intérêt de 
cette discipline dont les qualités 


sportifs peuvent avoir envie de 
ressembler, par exemple, A Aiexeev, 
monstre parmi les monstres, et 


d'anabolisante et an recours a la 
biologie, n’avaient pas précisément 
donné une idée suspecte de ce 
sport de force. . 

Quelle est la clientèle de Hal- 
térophilie et dans quel milieu 
vient son renouvellement comme 
soin essor ? Assez paradoxalement, 
«n France, et sans que l’on 
sache trop pourquoi, c'est d an s 
le mande ouvrier et dans le 
monde universitaire que naissent 
les vocations. A parler avec quel- 
ques-uns d’entre eux, et donc sans 
vouloir généraliser. Q semble que 
l'haltérophilie s’adresse en priorité 
a ceux qui sont attirés par l'effort 
solitaire et veulent aussi combat- 
tre une sorte de timidité natu- 
relle. ce qui n’est pas Évident au 
premier examen. 

Cet exercice très Individuel, 
lever des poids plusieurs heures 
par jour, paraît correspondre 
dans le même temps à un besoin 


battre des records, éphémères 


monde qui auront lien A Lille, 
en septembre 1981. perme t tr on t 
sans doute de découvrir qu’il 
s'agit aussi d’une école athlétique 
moins rébarbative qu’on ne le 
pense en généraL 
En France, la pratique de l’hal- 
térophilie tend au demeurant k 
démontrer que le stade confiden- 
tiel est dépassé et que beaucoup 
ont refusé de ne voir que son 
côté peu -engageant De huit mille 
cinq cents, en cinq ans, le nombre 
des pratiquants est passé à prés 
de dix-neuf mille, et la recherche 
d’un corps puissant ne provoque 
pas toujours, fort heureusement, 
les altérations de silhouette que 
la télévision colporte trop souvent. | 
Même si le champion leveur de I 
fonte est d’évidence charpenté 


apparence qui contrebalance une 
réserve de caractère A- cet 
égard, oe serait certainement 
faire injure aux haltérophiles mUO 
de les comparer A ceux qui font 
de la a ganflette ». c’est-à-dire du 
muscle a bon compte, «de paco- 


ü’entralnement par jour, elnq 
fois, par semaine, et ne lèvent 
pas environ 26 tannes quotidien- 
nes L'haltérophilie se fait aussi 
A .la carte; et c’est bien ainsi. 

En vingt ans. l'haltérophile a 
beaucoup évolue. C'est désormais 
une discipline dont la réussite 
repose sur la vitesse, -la détente 
et la souplesse autant que sur 
la. force. U esc fini le temps où 
la force seule primait. Aujour- 
d'hui. c’est un sport très tech- 
nique. reposant précisément sur 

la vitesse d’exécution et la coor- 
dination. C'est aussi an sport de 
labeur, de. travail continu, et c'est 
la raison pour laquelle les plus 
(famés, appelés naturellement en 
haltérophilie comme dans (ran- 


ci ue ceux qui le sont moins. 

Four l’heure, la meilleure école 
d’haltérophilie, ou tout le moins 
la plus efficace, est l’école bul- 
gare. Avec 8 500 athlètes seule- 


De notre envoyé spécial 


je me suis même dégagé d'un 
état d’infériorité contraignant . » 
Tous né font pas. comme les 


l’haltérophilie les méthodes infor- 
matiques les plus modernes de 
dépistage et de contrôle, très 
comparables A ce que les Alle- 
mands de l’Est ont fait et font. 


ést. loin de pouvoir s'en inspirer, 
faute essentiellement d’audience 
et, par conséquent, des moyens 
financiers appropriés. La tenue 
des prochains championnats du 
monde. A Lille, devrait promouvoir 
auprès du grand public un sport 
méconnu et qui mente sans doute 
mieux que le sort qui est le sien 


15.000 TAPIS 
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SPORTS i INFORMATIONS * SERVICES* 


IE JEUNES DU «MIDI LIBRE » 

(De notre envoyé spècial.) 
Nîmes. — Le Grand Prix du 
Midi libre, qui a lieu sur les rou- 
tes des Cévennes, confirme le 
rajeunissement du cyclisme fran- 


Montpelller-Nïmes gagnée, jeudi 
11 juin, par le « régional » Jean- 
François Rodriguez, c'est en effet 
le Jeune grimpeur lyonnais Phi- 
lippe Martinez, un autre néo- 
professionnel. qui a pris la tète 
du classement général. Un troi- 
sième néophyte. Jean - Paul Le 
Bris, faisait partie du groupe de 
tête, mais 11 a été contraint 
d’abandonner après une chute 
dans la descente du col de Salnt- 
Roman-de-Codiêres. 

Quant à Bernard Hlnault dis- 
tancé la veille de quarante - six 


renversement des râles. Cepen- 
dant. rien ne lui Interdisait de 
se glisser dans l’échappée décl- 


d’un champion’ du monde. — J. A. 


Sports équestre* 


DÉFI BRITANNIQUE 
DANS LE PRIX DE NATIONS 

Pour la troisième année consé- 
cutive le concours hippique de 
saut d’obstacles International 
officiel (CBJ.O.J de France 
a lieu sur l’ hippodrome de 
Longchamp. Commencées, Jeudi 
11 juin, devant un public clair- 
semé. o’applaudissont que du 
bout des doigts des concurrents 


Entre-remps. ce rendredi 12 Juin 
se sera disputé le Prix des nations 
qui verra s'affronter neuf équi- 


dissime quatuor, les Pays-Bas 


magne est également présente 
mais noue ne nous laisserons pas 
prendre au lyrisme des pro- 


chemin de la victoire les mieux 8£ nÆS «»iiîtnn.i 0r î? 

g£È mSÏÏSK. ™ A qu! 

i ïsr q j , as , jssi 

deux tiers de 



LE CAHIERS 

DE U «VIE CRÉATRICE» 

L’édition 1981 des cahiers de 


et de la région parisienne, sont 
classés par ordre alphabétique des 
départements dans deux cahiers, 
auxquels s'ajoute un troisième 
cahier supplémentaire. 

Comme chaque année, les quel- 
que trot sc enta fiches qui oompo- 


durée, hébergement, stages agréés 


deux cahiers, &50 F pour les 


MARIONNETTES CHINOISES. — Les 
ateliers d'expression culturelle et 
de voisinage 'de la Villa de Puis 
proposent un stage d 'Initiation à 
la marionnette chinoise. LJ Tlan- 
lu, grand maître marionnettiste 
chinois animera ce stage du 
15 Juin au 11 Juillet ( quatre heures 
par Jour saut le dimanche). Cha- 
que candidat doit faire parvenir 
un curriculum vite détaillé à: 
A.DAC., 27. quai de la Tournelle, 


UNE ASSOCIATION 
DE LUTTE CONTRE LA SOLITUDE 

« Vous êtes seul, vous aimeriez 
vous faire des amis et profiter 
avec eux de ms Loisus Télépho- 
nez ou venez nous voir t Sous 
le titre « Pour être moins seul ». 
cette petite annonce est parue 
l’année dernière dans un journal 


jeudi, en lever de rideau : le 
Prix de la jeunesse et des courses, 
parcours de choix aux dlfficul- 


qu'Us doivent eux-mêmes mettre 


tirer à si bon compte. L’épreuve i 
fut remportée par le jeune Bor- 
delais Pierre Durand sur la grise 


à *»Dt encaisser se semaient é 


risienne, de 20 <t 400 en province ) 
suffisent a payer tes trois satanés 
à m i-temps que nous employons, s 
Créée en 1972. par Mme Mar- 
guerite Lambert, lournaliste à 
Clair Foyer, un Journal catholl- 


?n re^eteuse « Nous acceptons tout 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publies au Journal officiel 
du 12 juin 1981 : 

DES DECRETS 
• Portant convocation des 
électeur? sénatoriaux du dépar- 


MILLE EMPLOIS 
SERONT CRÉÉS 

Parmi les mesures prévues 


13 février 1981 concernant les 
établissements publics régionaux , 

UN ARRETE m»irrnrm/"rr 

© Relatif aux conditions de CONFERENCES** 
recnptemenr do personnel des I 
services techniques communaux 
DES LISTES 

• D'admission â l'ecole mili- 
taire de la flotte (section officiers 
de manne) en 1981 ; 

• Des candidats autorises â 
participer au concours d'agrèga- 
tic- pour le recrutement de 



- L'ILE-DE-FRANCE EN VERT ». — 
Sur ce thème, une exposition est 
organisée, du 13 Juin au 5 (ullIeL 
au Conservatoire national des arts 
et métiers (1. rue Vaucanson 
75003 Paris) Elle sera ouverte 
tous les jours, da 12 heures é 
17 h. 45, et le dimanche, de 
10 heures à 17 h. 30. par l'Agence 
des espaces verts de la région 
d’Ile-de-France, avec la participa- 
tion notamment de la préfecture, 
du conseil régional, du ministère 
da l'agriculture et de l'Office 
national des forêts- Cette expos!- 1 
tion présentera au public te pétri- 1 
moine vert de la région : forêts 
(260 000 hectares), espaces verte 
urbains, berges et Tlea des fleuves 
réaménagés, promenades, randon- 
nées et ressources touristiques de 
l'fle - de • France, visitée chaque 
année par dix millions de per- 


STAGES D’ALLEMAND. — L'Institut 
Goethe organise jusqu'au 30 juillet 
1981 à Parts, un stage IntensH 
d’allemand Les coure sont assurés 
du lundi au vendredi, de 9 heures 
à 12 h 30 pour les débutants, de 
14 heures ô 17 h 30 pour . 


AIR FRANCE : REPRISE DES VOLS 
PARIS-TEHERAN. - Air Franoe 
reprend la semaine prochaine ses 
vols Paris-Téhéran après une Inter- 
ruption de orès de neuf mois due 
â (a guerre Irano-irakJenne 
Un avion-cargo partira de Téhéran 
chaque lundi è partir du 15 |ufn 
prochain. Suivi par un avion de 
passagers chaque leudl La compa- 
gnie allemande - Lufthansa - s 
' repris ses vols â destination de 
l'Iran cette semaine — (JLF-P.) 


digestion difficile ? 
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( LOISIRS ET TOURISME ) 



Un fieu it Irlande . Il est encore temps, 
en ces moments de prudence voyageuse, 
de choisir et de retenir P une des multi- 
ples formules de séjour que la République 
d’Irlande du Sud propose aux candidats è 
un voyage pas comme les autres. 

Les reportages que nous publions dans 
ce supplément permettront peut-être uns 
décision plus facile. 


Mon premier repas 
cher Jane 


U NE bonne heure et demie 
d'avion. Omit traversée an 
rythme des fera trico- 
lores rapidement. Pois une 
bonne heure encor; pour arri- 
ver a Mallow pai la nationale 20. 
deaueoup de camions : foin et 
produits laitiers. L droite de la 
route, a gauche coUines. vai- 
lS, la terre passée an crible 
de la ‘diarrae et aUleiro. frt- 
soos, frisons, et frisons encore. 
Le comté de Oort" s'est donné 
tout entier à F agriculture, les 
exploitations sont vastes, sou- 
vent riches. 


les chevaux 


Longueville Hanse fait partie 
de ce K La ferme a pointant 
un petit peu dispara, retranchée 
derrière la maison des maîtres, 
bâtisse blanche géorgienne, 
•oni-nite en 17-0 par la famille 
Longfleld, qui a toujours Juré 
être de souche française. 

Chambre numéro 5. Twtn-, 
beddat wtth toüét and ’ p risette 
bathrOom. Prendre ub bain 
donc, polir ôter oe quH reste de 
la po u ss i ère de Parla Puis un 
coup d’œil à la fenêtre : la vallée 
de la rivière * noire, où le soleil 
s'accouple aux plaines grasses, 


les nuages, déjà menaçant aux 
premières moatagnettea 
Quelque part entn le bail es 
le louage bar. premier contact 
avB^ Tes maîtres du Ueo. M i ch ael 
et Jane CXCalla^han Ceux-là 
sont bien irlandais pas de 
doute. Lui est plus Occupe, elle 
_ierchB toujours a retro u ver on 
peu de aon expérience pari- 
s._ai>a Ceet qu’avant de diriger 
p- qu'on appelle bien un peu 
pompeusement le a Restaurant 
des présidente». Jane est venue 
s’entraîner A Paria, dans les 
cuMnep d'un restaurant de 
Montparnasse. On aurait pré- 
féré que Ça s’appelle c Chez 
Jane», où que loue chose comme 
ça, car cette femme fait une 
cuisine qtü lui ressemble, drôle, 
Imaginative, Intarissable, cer- 


de € tonmeen House 


I L arrive que ron s’égare sur 
les routes d’Irlande. La si- 
gnalisation-est episodiQue et 
mène souvent obscure quand 
elle se pique d'être écrite en 
gaélique A to n e. o n - ralentit, oa 
rebrousse mate l'on finit 

toujours par arriver. 

Au bout d’une de oes routes, 
du côté de Banteer. après un 
bon quart d'heure d'investigation, 
nous avons flm par trouver 
CkmmeeD House. une haute et 
digne gentilhommière victorienne 
planquée dans tes arbres, essen- 
ces plus vieilles encore que la 


A renseigne 


maison, toujours non loin de la 
xtvière-Daireï 

Le temps n’était pas tout à 
- faix dément, pae incertain non 
. plus, un temps que 'les Irlandais^ 
. quàUflCTrt’ d'agréable et qu’un 
'Méditerranéen obtus trouverait 
' épouvantable. Bref, un temps à 
; mettre , le - nez dehors -et tâter 
du vent vif. Clozûneen House est 
un petit paradis pour l’amateur 
de cheval. 

Guidé vers l'écurie par Jôrg 
Ott. gerant allemand du ; do- 
maine, le cavalier débutant ou 


de r Aberdeen Amas 


L AHXNCH, Uscannor Bay, 
comté de Clara Remonter 
la plage de sable fin vêts 
Hags Head. Premières falaises. 
La mer est calme et c’en vient 
mourir au pied des links du golf 
public de la ville. Une grosse 
poignée d’habitants, trois hôtels, 
deux guest bouses. 

- Ce petit coin d’Irlande appar- 
tient pour une bonne part à la 
famille Vaughan. On retrouve oe 
nom partout, sur tes camions de 
livraison, tes enseignes des com- 
merçants, les placards apposés 
sur les maisons à vendre ou à 
louer Trois d'entre eux président I 
aux destinées de r Aberdeen 
Arma Hôtel, hôtel traditionnel et 
confortable comme on en trouve 


souvent dans les petites vîtes. 

Michaël Vaughan. cheveux 
gris et eet incroyable sourire 
mandais, met un point d’hon- 
neur â défendre, et c’est facile, 
sa cuisine locale et ses vins, 
français, dont une très bonne 
bouteille de Côtes du Rhône, 
aussi inattendue que réconfor- 
tante. 

La route ne peut pas ne pas 
conduire aux falaises de Moher. 
A quelques kilomètres de la- 
hinch, murs notes et hauts de 
200 métras, battus par les vagues, 
dont tes embruns sont poussés 
par le- vent Jusqu’à nos visages. 
Enfoncé Etretat. L’aiguille creuse 
n’est plus qu’une tête d’épingle. 

An pied de la centaine de 


émérite sera entre de bannes 
.. J5rg fat. en effet, an des 

zueilleazs cavaliers de l’équipe 
. -patfngMUe d’Allemagne de l’Ouest 
de concours hippique. 

Tons oes chevaux qui piaffent 
d'impatience dans les boxes, 
J8rg les a choisis lui -même dans 
les foires du comté de Cork ou 
d’ailleurs: « ’ Les’ metüeun che- 

- vaux d'Irlande ». diront, avec Un 
certain respect, d'autres profes- 

- -6kœnei&-rencontrès par .hasard. 

H est' sûr que ces bêtes courent 
merveilleusement air tes contre- 
forts des Boggeragh Moun tains 
toutes proches. 

De nombreuses allées cavaliè- 
' tes sont tracées dans la forêt 
' alentour. Une forêt d’autant plus 
appréciable que des siècles de 
colonisation anglaise ont fait 
disparaître Jusqu'au dernier bos- 


marebes qui mènent à la Tour 
O’Brien, un petit homme rond 
fait la retape de ses cartes pos- 
tales et souvenirs. Entre un eoep 
d*deil roublard et deux airs de 
pipeau, il racontera peut-être la 
fortune qu’il a bâtie sur la vente 

n ppfl mmrm>n r. mirmhta de SOS 
boute de carton et de plastique, 
.ainsi. que les voyages autour du 
monde qu’ü a pu de cette façon. 


tto peu plus loto, commence la 
région la plus envoûtante, la 
plus grise d'Irlande : le Burren. 
Les irlandais l’ont rébaptisée 
« hme ». Plateau désert, énormes 
blocs de calcaire, métalliques, 
pierres dressées et dolmens. Un 
«Pleurs, à mi-chemin de Pin- 
connu, prie-dieu surdimenrionné, 
propre à malmener tous les 


sine; elle vient près de vous, 
elle s'assoit avec vous, si vous 
le voulez bien, et raconte ses 
plate, leur filiation française. 


s'en va ache- 
ter son vm en pays bordelais 
ou bourguignon, un vieux van 
accroché à la voiture passe les 
frontières et traverse l'océan. 

Une botme partie du charme 
de Longueville est là : à trois 
heures de la de l'autre 

côté de l'océan, une sacrée ir- 
landaise. une sacrée cuisinière 
qtü hante les soirées d’une Jour- 
née de pèche au saumon ou de 
golf, deux des activités à portée 
de la main du côté de Mallow. 
County Carie . 


ne . pas se laisser faire 
et. ne pas . rater par Ici l*un des 
plus fameux stnging pubs 


quet dans tout 1e paye afin d’évi- 
ter que ne s’y réfugient les pay- 
sans insurgés. 

Retour à Ckrameen House où 
Dagmar Ott, la femme de Jôrg, 
veille au bon ordre des choses et 
nous fait faire, flére, Je cour du 
propriétaire. Autour d’un vaste 
hall carré, la maison semble 
Jouer au. quatre coins. A chaque 
-angle, sa pièce et, dans les éta- 
- ges. son appartement. Ckmmeen 
propose. «1 effet, une dizaine 
d’appartements pour deux à cinq 
. personnes, entièrement équipés, 
et l’an peut s’organiser «murm 
chez soit tout en bénéficiant, tes 
jouis de riommt». de la formule 
hôtel-pension. Et ces Jours-là ne 
sont pas rares en Irlande où l’on 
co mp rend vraiment, wmiw l’af- 
firment certains, que la paresse 
est un héritage du Paradis. 


lesquels fl coule autant de Gul- 
sess que de musique et où la 
République n’en finit pæ de 
raconter son passé tout en in- 
ventant son avenir. 

A Doolin. petit village 
plus attachants stnging pubs 
rural, accroché ou bocage, 
co n verge, le soir venu, tout ce que 
L’arrondissement compte de 
chanteurs, conteurs ou simples 
pékins pro mpts à lever te verre, 
pour des soirées enfumées de 
chante et de fête an pub O 'Con- 
nais. Meilleur moyen de se mêler 
enfin à l’Irlande paysanne, 
l'Irlande flére et imprégnée de 
son passé de lutte, d’approcher 
un peu ces hommes libertaires, 
ces Jeunes qui repre nnen t à leur 
compte tes révoltes, tes espoirs, 
la poésie d'une histoire où la 
nostalgie reste bien ce qu’elle 
était : vivante et prophétique. 

OLIVIER SCHMITT, 
(Lire la suite page 20 J 



La vérité est une chose trop importante pour être laissée 
ans faits. Principe irlandais bien connu. Par exempte, en 
regardant cette carte, on s’aperçoit que I Irlande couvre les 
deux tiers de la surface du globe. 

Elle laisse le tiers restant aux pauvres - non-Irish ». Un peu 
par philanthropie ; «n«fc surtout pour avoir an public. A quoi 
cela servirait-0 d’être la race humaine la plus noble, la plus 
Intelligente, la plus courageuse, la plus aimable et la plus 
extraordinaire s'a n’y avait personne autour pour l'admettre? 

In cTha booJc a£ Blamay» by AnVuxas Butter — Wotfe pubusbms- 





Entouré de prairies et forêts: centre-tennis à 10 courts, tennis coiiv 
2 terrains de golf (3 -f 18 trous), garderie d’enfants. Randonnées 
montagne et promenades en plaine. Programme d'animation. Centre 
congrès et réunions: fe point des rencontres réussies. 




HOTEL AEûlDlHOF, KSLS - Cot. Maison typiquement] 

tyrolienne. I semaine demi-penslon. par personne, chambre] 
avec bain/w.-c. : FF. 1.155. Basse saison, réduction 30 %.* 
Tâl. T 943/5222^77108 — Portai» gotf/tennte 
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iPhôtel* -“"" Æ 

etp^ 1 “* 

“ de lu* e - 


SâeM, 


CONSULTEZ VITE VOTRE AGENCE HABITUELLE 
OU AGHR VOYAGES: 

7. place du 25 Août 1944 75014 Paris -TéJ.rP) 542.65.40 


3sion 


VACANCES LINGUISTIQUES 
EN FAMILLE 
EN IRLANDE 


• Séjours •« immersions » 
pr jeunes tte l'année. 

• Séjours avec cours de 
langues, tennis, voile, 
équitation, départs à 
dates fixes l'été. 

• Séjours pour adultes. 

^MacBritfeVfoyages 

123. rue d'Assas, PARIS- 6* 
“3-70-31 - 325-02-90 
A 1195 


Jtf ftiwtaà *ÿSi>_, 


: AVENTURE 
EN ARDÈCHE 


J W W W W W V 


~) StT&m tt <*. 

^ PHILATELISTES 


^ n a n n r 

Dana ta oumûro de Juin 


«...Alors, j’ai fait 
de la aravure... » 

A. Decaris . 


LES TIMBRES FRANÇAIS 
RÉALISÉS 

PAR MAITRE DECARIS 




URGENCES SANTE 
BORNES DE TAXIS 
RESTAURANTS 


PHARMACIES.TABACS 
STATIONS SERVICES 
COIFFEUR, BEAUTÉ 
HYPERMARCHÉ 

RESTAURANTS^ÉPICERIES 


... Ouverts toute In 


10 FRANCS 


££ MONDE OES LOISiRS 


UN PEU D'EIRE 


Dix-huit trous 


dans le Connemara 


A D-DELA de Galway com- 
mence ce que l’on peut 
bien appeler l’Irlande 
française, celle du Taxi mauve, 
le Connemara- Images en pana- 
vislon 70 mm, son dolby 
stéréo. Dans un corn de la tète 
les souvenirs-clichés de la lande 
rousse qui enveloppe la mon- 
tagne. Sous les yeux, la côte 
déchiquetée, ces militera de lacs, 
du plus minuscule au plus lm- 


pour s’asseoir un moment an 
bar de Renvyle Bouse, oui. celui- 
là même où s'asseyaient après 
le tournage Charlotte Rampüng 
et Philippe Nolret, pèlerinage 
oblige: on peut bien jouer an 
peu à l’acteur. Peut-être enten- 
dra-t-on là quelqu’un raconter 
l'histoire de la chambra du 
pendu ? Renvyle Bouse est. pa- 
rai fc-fl, hantêe_ 


Quitter la route principale 


départ pour partir à la conquête 
des Tweîve Beos et des Maam- 
tnrfc Mountalns ou pour e'en 
aller pêcher le maquereau et le 
turbot. 

C'est là que nous avons ren- 
contré l’une des plus attachan- 
tes personnalités du pays. Paul 
Hughes, qui, bien qu’il soit di- 
recteur de l’Abbeyglen Hôtel, est 
avant tout un inénarrable chan- 
teur et fantaisiste, inénarrable 
parce qu'il serait injurieux de 
vouloir décrire les talents dont 
U fait montre la nuit tombée, 
derrière le piano de son bar, 
entre deux bouteilles de Old 
Paddy, et austf parce que le 
récit des aventures animalières 
qu'il restitue avec passion sont 
autant de sujets que la morale 
réprouve. 

A quelques kilomètres de Olif- 


den. a BaUy-Conneély, pour le 
prix d’une place de cinéma, pu 
à peine plus, on peut s’en aller 
tâter du sport national Irlan- 
dais, le golf, sur tes Unlœ, battus 
par l’Air marin, du Connemara 
golf club. 

Le & master player» du club, 
John Roche, sera peut-être 
quelque part sur le paroouis, 
perfectionnant son a drive b on 
son s puttlng» et indiquera, vo- 
lontiers aux carieux ce que l’on 
appelle ici « Se&Ls pointa, masse - 
de rochers noirs que se disputent 
les phoques. A moins qu’il ne 
soit occupé à régler les détails 
de la bonne marche de son 
hôtel-relais de campagne. Rock 
G-len. pavillon de chasse du 
dix-huitième siècle, certainement 
le plus chaleureux de toute cette 


Sur tes montagnes 


de Caha 


pour peu que. le soleil couchant 
vienne s’y frotter et que l’atmo- 
sphère se soit chargée d’une 
bonne dose d’humidité, ce qui 
n’est pas rare. 

La balade ici, au pas de séna- 
teur. est longue, douce. Les rou- 
tes sont tellement étroites que 


L IRLANDE est belle, superbe 
même. Chaque fols que 
quelqu’un y met les pieds, 
c’est la même litanie. C'est beau, 
d’accord, à tel point que bien des 
souvenirs de voyage, des images 
précieusement conservées dans 
un petit bout de mémoire devien- 
nent fades et tristes- jusqu’au 
prochain voyage. 

La République compte bien des 
sommets dont les plus hauts ont 
du mal à dépasser les 1 000 mè- 


tres. Ceux des montagnes de 
Caha, qui cnlminon t à 700 mè- 
tres, sont parmi les plus émou- 
vants. Tout à fait au sqd-ouest 
de me, ou presque, Us surplom- 
bent ce que l’on appelle le 
> Ring of Beara », péninsule de 
schiste étroite et difficile 
d’accès. 

Peut-être la plus belle pluie 
d'Irlande, que ne renierait Lau- 
rence DurrelL rude nature qui 
drape de roses, mauves et bleus 


les camions et les autocars sont 
convenus de les emprunter tou- 
jours dans le même sens. Dans 
chaque virage, de tous les recoins 
du relief, on aperçoit l’océan, 
menaçant, qui a percé au pied de 
la péninsule de très nombreuses 
petites criques et multiplié les 
îlots. C’est par là qu'un jour 
d'hiver 1798, quinze mille soldats 
français, à bord de dix -sept ba- 
teaux, tentèrent de contourner 


les forces britanniques et de leur 
enlever un bout d'Irlande, sans 
succès, une épouvantable tem- 
pête empêchant tout débarque- 
ment. 

La descente des montagnes de 
Caha est d’autant pins surpre- . 
riante qu'au fur et à mesure que 
. va vers te Nord te paysage 


s’abandonne alors à la douce 
chaleur d’un climat quasimédl- 
terranéen. H n’en faut pas plus 
aux azalées, aux camélias, aux 
palmiers, pour envahir les jar- 
dins et peupler les terrasses, 
attirant ainsi tes touristes par 
millier au pied des Macgilly- 


cuddys Reeks, épine dorsale du 
mieux connu « Ring of Kerry i 

OLIVIER SCHMITT. 


Adresses d'étapes 


Chez Jane 


• La liaison Parls-Cork est 
assurée, pour la période du 
T w tufn au 30 septembre, par la 
compagnie irlandaise Aer Lingus. 
Départs /es lundi, mercredi, ven- 
dredi et samedi à 11 h. 45, 
et le dimanche à 18 h. 10. 
Tarifs PEX : 1 345 F. et tarif 


tructeur : 55 F; individuelle : 
25 F. Chasse au renard d'octo- 
bre è février. 


V Aberdeen Arms Hôtel 


normal : 2 750 F. 

Renseignements et réserva- 
tion : Aer Ungus, 38, avenue 
de r Opéra. 75002 Paris. 7èi. : 
742-12-50 ou dans les agences 
de voyage. 

• Longueville House and 
Presidents’ Restaurant, Ma/low 
Co. Cork, lé/. 022-27158. Ouvert 
do la mi-avril à la mi-octobre. 
De 100 F à 250 F la chambra. 
Une semaine en demi-pension ■ 
de 1100 F b 1400 F environ. 


Lahinch. Télex : 28 872. Chambre 
plus petit déjeuner : do 100 F 
à 210 F de mal à octobre. Une 
semaine en demi-pension : de 
1000 F à 2000 F. Ouvert du 
15 avril au 11 octobre. 


Dans le Connemara 


• Renvyle House, Renvyle, 
Co. Gaiwey. tél. 3 à Renwie. 
Télex : 28 896^ Chambre et petit 
déjeuner : de 70 F à 220 F. Une 
semaine en demi-pension : de 
950 F à 1 300 F. 


A Clontneen House 


• Clonmeen House, Banteer. 
Co. Cork, tél 8 à Bantaer. 
Ouvert loule l’année. Prix en 
été : un appartement pour deux 
à cinq personnes, de 210 F à 
3 00 F. Leçon d’équitation indi- 
viduelle : 55 F; en groupe : 


• Rock G/en, Clitden, Co. 
Ga/way, têt. 18 i Clitden. Cham- 
bre et petit déjeuner : de 40 F 


35 F. Promenades avec i 


concernant la République d’Ir- 
lande, contacter L’Ottlce du tou- 
risme Irlandais A Paris, 9, bou- 
levard de la Madeleine, 78001. 
TéL : 261-64-28. 


IRLANDE 


Demander notre documentation 


122. rue d’Aneaa, PAB3S-6* 
70-31 - , 

U A 1 


329-70-31 - 325-02 -S0 
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OFFRE SPÉCIALE 


895 F 


Vol bebdomadafre 

PARIS-DUBLIN A.-FL 


PARIS/ 


M EVtfLYpRR 


O nuitrf Wltel pê** 


9$ 


2 chèques^ 


CONSULTEZ VITE VOTRE AGENCE HABITUELLE 


■ Ybus partez à la GDADB.OQPE ?” 


Une adresse ! 

: EN BAS VOUTE LA s 


BENOIT BOURGEOIS 

Route de Vieux-Fort, BASSE-TERRE . Tél. r 81-32-04 
Snncalowa 

Poissons Grillés 130 P par Jour 


Spécialités créoles A louer, an bord de la 
usons grillés 130 P pu Jour 
Lan 5o listes petit déjeuner compila 

_( Discothèque J 


EL CONDOR 
LES 3 AMÉRIQUES 
ET L’ASIE 


• Los Angeles 3 375FI 

•Mexico 3760F I 

•Buenos Aires 5750F | 

• Grcoit Côte Ouest 

• Grcüit Mexique BJO 6050F I 

• Séjour en Floride avion-hôtel 

dnb-locaiion voiture 
C7U 4 720F I 

■ Hong Kong 4200F J 

•Tokyo 5050F| 

XaCONDOR 1 

28 Rue Delambm 75014 Paris 
Tél.: 322 30 26 | 

1 32 te Rue du Mar Joffre 05000 Nice I 
Ta.: (93] 82 27 87 

I Je désire nseunlr vpt» docunwnlatJon I 

Nom: | 

Adresse: 


T/RRCR/A CAR FCRRICS: 

CCST LA RCV0LUT10H DBS TARIFS CR MCDITCRRANCC 
M CMC POUR VOTRCVOtWRC. PR0F/TC2-CR. 


Quelques exemptes de prix en couchettes 2* classe aDer-retour par personne. 
Transport de voiture {Gêncs^aierme) à pæ-trr de 652 F after-retour. 


CATEGORIES 
DE VOYAGEURS 

SARDAIGNE 

GENESÆ0RT0T0RRES 

SICILE 

GENES/ PAIERIE 

TUNISIE 

NAPLES/TUrBS 

MALTE 

NAPi£5/LA VALLETT A 

-INDIVIDUEL 

2S2' 

498' 

720' 

404' 


2t8 r 

428 e 

508 e 

470 e 

HîïïTîi^wi 

204 e 

394 e 

526 e 

382 e 


DÉPARTS RtGUUBC POUR LS SICILE, LA SARDAIGNE, LA TUNISIE. MALTE 
Réservation Dinde per termmàuxTirrenia à Marseille et Paris. Sf 


Renseignement auprès de votre agence de voyages. 


F Car Ferries 
12, rue Godot-deMauroy 75009 Paris, téL : 266-60 J9 
61 bd dès Daines 13002 Musette. Tel. PD 919220. 
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ET DU TOURISME 


Randonnées équestres dans le Wyoming 

Chem Bayard Fox, cow-boy sans reproche 
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A MODUffiüX des . grands 
espaces, des chevaux et de 
ia légende poéfiique de 
l’Ouest américain, à vos jeans_ 
A 2800 mètres d’altitude* dans 
le nord-ouest du wÿomlng, non 
lois du parc national de Yeltow- 

stone, Bitterroot n'est pas un 
ranch pour rire, avec des eow- 
boys d’opérette chargés d'impres- 
sionner les touristes. On y élève 
du bétail et des chevaux, et, si an 
y reçoit aussi des hôtes, c'est 
pour leur faire partager la pas- 
sion qui habite ses propriétaires : 
celle du a wiidemeæ », un mot 
difficile à traduire en français, 
mais qui désigne les grands espa- 
ces vierges 11). 

Les hâtes de Bitterroot sont 
d’ailleurs Incorporés sans délai à 
la grande famille de Céans : 
Bayard Fox, la maître de maison 
qui a bourlingué H arm jg monde 
entier et parle cinq ou six lan- 
gues, dont le français comme 


élevée à cheval, la dernière addi- 
tion à la famille, Richard, dix 
mois et un appétit d’enfer, plus 
Targhée et Jasmin, les deux gol- 
den retrievers, Ethel, la chatte 
qui aime l’équitation, la joyeuse 
bande d’étudiants qui constitue 
« le personnel », et enfin les 
soixante chevaux dont les méri- 
tes et bizarreries font l'essentiel 
des propos de table. 


Ah, 'lies chevaux de BUaerroot i 
.De-.qàoi faite pâlir d'envie les 
habitués de tant de tristes ma- 
nèges. Des chevaux gais, heureux 
da vlTO, qu’aucun garçon d’écu- 
rie acaii&tre n'a jamais frappés, 
avec lesquels Bayard et son 
équipe entretiennent le genre de 
relations de personne à personne 
dont les Angl ai s ont le ' serve* 

avec Î6S gmlrmur* 

A Bitterroot, an passe facile- 
ment cinq ou' six heures en sefle 
par jour. Il y a aussi des ran- 
données de plusieurs jours, tes 
e Pack trlps », qui vous emmè- 
nent en haute montagne. Mais 
tes confortables selles « western » 
rendent l’épreuve facilement sup- 
portable aux citadines. 

On monte en jeans, des vrais, 
du genre Levi’s ou Wrangler. 
ceux qui ont été inventés pour 
tes cow-boys. et pas leurs ver- 
sions k couture »■ aussi élégances 
, qtf inconfortables. On habite des 
cabanes, de rondins, copies 
luxueuse, -avec leur salle de ha) ns 
et leur chauffage électrique^ de 
celles' des trappeurs des temps 
héroïques. A Bitterroot, Ü n*ÿ a 
paa de piscine, pas de « dteco ». 
la première agglomération. Du- 
bois, est à 30 kilomètres, mais on 
vît dans une nature intacte, 
parmi des gens qui en ont fait 
leur raison d'être. 



(Dessin da PLAXTÜ.) 


Daffodil fait des manières pour 
traverser un petit affluent de la 
rivière du Vent, que les truites ■ du ranch. 
flont en tram de remonter. 

Grand pécheur devant l'éternel. 

Bayard fait un cours sur. la pê- 


Rude grimpette 


Après un petit déjeuner « sô- forestière. Daffodil suit, comme 
lieux », on va chercher les cha- une tooamotfw^ Topaze leur 
vaux au oorraL Oe matin. on m'a emboîte 1e pas avec enthou- 

affectê Topaze, une fort jolie sms me . mais assez loin derrière : 


langues. Là, au beau milieu du 
gué, un amas de branchages : les 
castors ont encore construit le 
barrege d’Aflsouan... La bagarre 
entre Bayard et les castors dure 
depuis plusieurs années : il par- 
iait, que ces goddom beaven de 
Bitterroot sont plus industrieux 


Un grand moment de trot à 
travers la sauge retrouvée. 1e 
temps de rencontrer deux pron- 
ghom, ces antilopes d'Amérique, 
et d’apercevoir, très loin, les che- 
vaux sauvages de la réserve 
indienne. Depuis que les campa- 
gnes écologiques les ont arra- 
chés aux trafiquants qui les 
transformaient en saucisson pour 
chiens et chats, les glorieux mus- 
tangs du temps jadis ont fait un 
retour en force, mais,' ils sont 


s plat , s sauvages que les wpitts», 
assure Bayard. 

En bas, au ranch. Targhée. le 
chien, a une explication ora- 
geuse avec un coyote. Cette es- 
pèce pullulé dans la région, 
grand dam des éleveurs de 
moutons de la vallée. Dernière- 
ment. l’un d'eux a fait venir, à 
grands frais, de Hongrie, deux 
chiens dotés d’un pedigree im- 
pressionnant, d’une espèce spé- 
cialisée dans Ja défense des 
moutons contre les loups. Avant- 
hier. l’un d’eux a été dévoré par 
un coyote. Mais Bayard aime 
bien les coyotes. D’abord parce 
qu'il n'élève pas de moutons, 
ensuite parce qull les trouve 
très mftiiriK et enfin parce qu’ils 
le débarrassent de pas mai de 
chiens de prairie, ces toutes 
petites marmottes qui creusent 
sans fin un métro sous le ranch. 

On rentre au cornu fourbus, 
mais ravis. On se jette sous une 
douche chaude pour effacer, 
tant bien que mal tes courba- 
tures. On change de jeans e 
retrouve tout le monde autour 
de Papêrltlf du soir, entre 
piano, le billard, pour entendre 
tes histoires, plus ou moins i 
se Lllais es, de ceux qui ont vu. 
de leurs yeux vu, des ours, des 
éian.3 , voire un pmna_ 

Pa st scriptum : s*D vaut mieux 
être déjà cavalier pour appré- 
cier l’herbe verte da Wyoïning. 
tes débutants ne doivent pas se 
décourager : 11 n’y a rien que 
Bayard et Mel — qui organisent 
aussi l’hiver des safaris à cheval 
au Kenya — aiment tant que de 
susciter de nouvelles vocations. 

NICOLE BERNHEIM. 


monte Duke, un alezan qui 
< pétrole » volontiers et quH ne 
recommande paa à ses hôtes. 
Mel — 45 Hlae Tnftla uœ « malT» s 
de fée — monte Daffodil, une 
autre patomLno, un peu chichi- 
teuse et forte comme un turc. 

An petit trot à travers tes 
collines couvertes dq sauge où 
les fleure de juin commencent 
à éclater : . le bien des delphi- 
niums, des Iris et des myosotis, 
le rouge écarlate du a pinceau 
des Indiens », le jaune des bal- 
sunxroots, la blanc 


m’en rendre compte. 

Une nouvelle et rude 
petto :• bien heureuse selle 
western avec son gros pommeau 
et son confortable troûaseqnin- 
Et soudain, cm est au sommet, 
avec un panorama à vous couper 
le souffle : devant, les sommets 
enneigés des montagnes de la 
rivière du Vent, en bas, la plaine 
immense vert cru là où die est 
irriguée; argentée là ôft la sauge 
domine, et partout, à perte de 


JO Trimirt/vnrmrTH-nt des 
qui grimpent à Tassant 


oes pâme- tC0 «i nœ 

roses et le rose pâle des Mtter- ; ^ 

root qui ont donné tear ynom an 'cr?T»^ï: - • 

ranch. Juin, c’est dédte5eax, mais Ha descente est Impressioti- 
æntembra ce ne doit, nos être nante, souvent plus ou moins, la 
têbe'Ta première:- Mais les cfae- 
; vaux posent taxes pieds là .où II 

faut, Imperturbablement. Lee 

de la trS>u bois d'elfes, ce grand oérf.d’Amé- 
d’Indlens locale, qui offre un rique que. les Indiens appellent 
miiiiQTi d’hectares de ballades wapiti, Jonchent ‘Tes. clairières : 


mal non plus quand l’ autan 
américain incendie la forêt. 

Cette forêt, c’est celle 
Shctshones, du : 


mirobolantes. On grimpe à tra- 
vers des sous-bols de trembles, 
de cottonwood et de pins, on 
passe à gué de petits torrents. 
Plus haut, c’est la forêt intacte 
des première âges, avec ses grands 
sapins morts de vieillesse qui 
dressent leurs silhouettes fanto- 
matiques sur le ciel bleu. Les 
chevaux grimpent comme des 
chèvres. Duke a des enviés in- 
coercibles de galop que Bayard 
lui laisse assouvir sur une piste 


L'EQUIPEMENT 
DE BASE 


•eut pas avoir des 
blmia de la cheville an genou : 
de 80 à fiO Ooflns à Dnlmts). 
on non* léger, deux c h a n dails- 
chauds, on maillot de bain (ü y 


n’ont pu le foie blanc). Et, pou- 
les dames qui ont encore le een- 
rose de Caire des effets le soir, 
un rsftan va une Jupe de chalet. 


Us le s perdent su début da prin- 
temps, et fi parait que des petits 
malins les ramassent pour les 

marchands chinois qui les trans- 
forment eh poudre .aphrodisia- 
que- Soudain, entre deux arbres, 
un éclair fauve : oe sont deux 
muledeer, de grands daims aux 
langues oreilles, qui nous dévisa- 
gent Le temps d’un échange- de 
regards, et ils disparaissent d’un 
babd. Un peu plus bas, c’est un 
Jacfccabbit, un lièvre Chaussé de 
blanc, qui détale à travers tes 


(I) Bo uc a n Boute, Dubois, . Wyo- 
ulng 82313. .UJàA^ ' téléphone : 
<307) 3*7-3287. Otiuart dû 1“ lata 
à fin aeptembn. En octobre, Bayard 
organise dos. eûmes au wapiti et «a 
mouflon, male pu à l'élan, parce 
que o'oet un gibier qu*fl trouve trop 
bête— Des eédjoam sont eomtna~~*~ 
Usés,. en.Frafuse, au prix de 71 


Ixrs par jour (tout compila sauf 
les transports), par l'agence Bxplo- 
jator. Celle-ci vend aussi des ran- 
données à Cheval de huit Jours 
(4 300 francs) et da dix Jours 
(9400 francs), l’avion n’étant pas 
compris dans- ata tarifé. Explora tor, 
18, place da. la Madeleine. 7S008 


Tïirtin a* Tihef 

Les visas d’entrée au .Tibet 
sont accordés au compte- 
gouttes par les autorités chi- 
noises en raison du manque de 
personnel qualifié d’sncadre- 
. ment des groupes .et aussi en 
' raison du manque de places. Les 
' prix astronomiques atteints par 
les circuits en Chine ont dû 
décourager ceratms touristes: 
toujours est-fi que Pagence 
■Kucmi nient de recevoir un 
contingent supplémentaire de 
vingt places pour le voyage 
' qu'elle programmait du 1" au 
.22 septembre et çpii était 
complet Celui-ci visitera no- 
tamment Lhassa et- ses envi- 
rons, Je Yunnan et le Setchuàn. 

23 890 francs, toutes a ge n c es 

L'Inde chez l'habitent 

Comme chaque été, depuis 
1972, Vassociation Perspectives 
asierme 8 . organise, du V* au 
29 août, des séjours de petits 
groupes de Français dans des 
famin.es appartenant à la classe 
moyenne . À Pune, Bhavnagar. 
Varodara, Nasik et Bangalore, 
ces hôtes pourront plonger 
dans cette Société indienne aux 
■multiples facettes tout en 
approfondissant leurs connais- 
sances économiques, sociales et 
culturelles de cet énorme pays, 
i 900 F tout compris. 

* Perspectives Mfen ne s . 25. rue 
du Château, 02200 NeuIUy. 


PARTIR ... 

Tourisme tiers-monde 

L’Association française pour 
les cités unies, représentant la 
Fédération mondiale des villes 
jumelées, lance, cet été, une 
opération u mille ambassa- 
deurs ». Il s’agit de faire décou- 
vrir les réalités du tiers-monde 
à des personnes déjà serai bir 
Usées au problème du sous- 
développement. Deux possibi- 
lités : le chantier de trois 
semaines en ~ juillet et en août 
ou le circuit-découverte. Pays : 
Sénégal, Côte - d'ivoire, Mali, 
Haute-Volta, Togo, Cameroun. 
Gabon, Haut, auxquels ü 
convient d’ajouter les départe- 
ments français (Foutre - mer. 
Prix : 4 300 F au Sénégal, 

. 3 400 F en Martinique, etc. 

* Cités unies- voyagea. 273, rue 
Saint-Jacques. . 75005 Parla, téL 
325-00-43. 

Ramer an Hollande 

Il y a tellement (Beau aux 
Pays-Bas quTü est possible de 
se rendre partout en canoë. 
Sauf peut-être dans les musées. 
L'association départementale 
des. auberges de jeunesse du. 
'Val -de- Marne organise dix 
jours de découverte du plat 
pays par excellence. A la çalé- 
rienne. Pour 1 2 50 F par per- 
sonne (canoë biplace ) ou 
1750 F (canoë monoplace). 

V amateur se voit promettre un 


gonfleur, un sac en bandou- 
lière, un poncho imperméable, 
le nécessaire à réparations, une 
carte des chemins d'eau néer- 
landais. huit nuitées avec petit 
déjeuner en auberges de jeu- 
nesse, six dîners, le transport 
Paris-Amsterdam-Paris en au- 
tocar, V assurance-voyage et la 
carte d’auberge de jeunesse. A 
noter que chaque rameur 
conservera son canoë à la fin 
du périple— 

a départementale des 
- Val-da- - 


- Marne. CX3„ avenue de Vllle- 
neuve-9 ' 
le-Rol, 


u ve -Saint -Georges, 9460 □ Cbûlay- 


Tarif de nuit 
aa Hilton-Orly 

H est tellement désagréable 
de prendre r avion à Faute l 
L’hôtel Hüton d’Orly propose 
donc un tarif « nuit de départ » 
; qui incitera les vacanciers à 
coucher à l'hôtel et à côté de 
leur avion la veille du grand 
jour. Ce tarif prévoit que les 
voyageurs en possession d’un 
carnet de voyages acquitteront 
un prix de 200 F pour une 
chambre, qu’elle soit occupée 
par une. deux ou trois per- 
sonnes. Le petit déjeuner et 
T assurance parking ne sont pas 
compris. Cette formule n'est 
pas applicable dans le cadre 
d'un voyage d’affaires. 

k Réservation : téL (1) 687-33-88. 



circuits 

CHINE JAPON 

Eurasie Tvaveti 

Worid Scope Corporation ; 


Pout recevoir notre Uocnute ei ta Haie de 
nos agen «3 agréés en Franca iemoyez- 


TOUROPEBATOR 


ZENITH 

U^iuiLi fi2gM& |jc^ 

"C’est toujours moins CHER J" 

SEJOUR AUTOTOUR 
MOTORHOME 

CIRCUITS - VOLS REGULIERS 
BOSTON 2505F 
ET JUSQU'AU 2BÆ 

NEW YORK 2320 F 
LOS ANGELES 
SANFRANSECO 3820 F 
MIAMI 3145 F 


EEBSBBBSuSS 


CHEZ VOIRE AGENT DE VOYAGE] 
ou 21. ave. dUahe 75013 Paris 
TéL: 588.14.22 

ou 14, rue Thérèse 75001 Pana . 

TéL:261.8L30 



Safina à b voile 
partir de la "petite buse” de LiparL 
Au Village : dériveurs et planche. 
Renseignements: Angèle ou Marie 
C.I.T.: 3 Bd des Capucines 
75002 Paris - TéL 266.00.90 



• RECTIFICATIF. — La 
détaxe dont tes acheteurs de vols 
intérieure aux Etats-Unis peu- 
vent bénéficier en payant leurs 
billets en France s’élève à 8 %, 
et non 80% comme il était 
Indiqué, par erreur, dans l'ar- 
ticle intitulé «Le guide du rou- 
blard» lie Monde du 5 juin). 


Né manquez pas 
l'essentiel des Etats-Unis. 


L'Amérique vous offre küomètres aux UüA. et CANADA. m 

tantà’vcôr et afaire—îi’en Vous pouvez voyager lorsque vous le || 

manquez pas l'occasion! désirez— dans des antocare ccmfbrtatsles.il _ 

n’y a p as de roefll eur a chat que T/AMÉRIPASS" ■ 
surtout si vous envisagez de voyager d'une ■ 

façon suivi e. UN B ILLET m 

plemement.de votre 7 JOURS COÛTFUSD 158, 15JOORS COÛTE USD 207, ■ 

visite. C'est le célèbre K) JOURS COÛTE USD 354." i "‘ 

biHet ‘AILES OÙ BQU VOUS . Adressez nous le coupon pour une ■ 

SEMBI£"qhi vous permet doc um e n tation gratuite • ■ 

un kilométrage iDinuté “AMÉRIPASS” ou contactez k 

sue notre vaste réseau votre agent da I 

routier, plus de 16SXKX) voyages. 




LE MARCHE DES VOYAGES 



rCkmtiouiidj 

Vfe ,*. ,<nqw America best J 


RENSEIGNEMENTS, BROCHURES ET INSCRIPTIONS ! ' 

supermarché vacances, N» ::::::::::::::::::::::::::: 

; 52, rue de Bassano, 75008 Paris, 720-21-65/24-42 i Adresse: ...” 

10, rue du 4-Septembre, 75002 Paris 296-16-06] TéL:.-. 

59, boulevard Adolphe-Max, 1000 Bruxelles lie. 431 A t Je jjrân 5 francs en ûmbies-posie. 
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Ufi duplex au couvent 


moine oài Buis-les-Barrou- 
^ nies! sfcir les contreforts 
nord du mopt Tentons, là où 
Drôme et VaBclnse ont tiré leurs 
bornes, le pays du miel et du 
tilleul s’estjfiabiUé de vert sourd 
de ses ojrmers. lie fard des 

lavandes, 4e cimier calcaire du 
rocher de.. Saint-Julien, la droite 
lumière provençale, composent 
au Buis une toilette de Mireille : 
nette, ff»bre et pourtant écla- 
tante. Arcades du 2 CT* siècle, 
remparts, entrelacs de radies où 
niche la fraîcheur, platanes pour 
la pétanque, pour le marché et, 
au oqsut. le couvent des domini- 
cains restauré en village de 
vacances qui accueille, -ûct été. 


réhabilitation qui ont manqué 
. pour cette superbe, bâtisse qu’un 
. mur du son un peu raide risquai! 
Rabattre, expliquent MM. Ray- 
mond Arge n aoh. madré (P5.) du 
Buis, et René Jouve, président 
du syndicat d'aménagement des 
Baronnies et ancien matra. Mats 

noua ne pourrions nous lancer 
dans un investissement dé. cette 
ampleur sans compter sur tau 
petite rentabùttè an bout. Nous . 
souhaitions Vaffectér au ' tou- 
risme et notanméht au tourisme 
hors saison. Pas' question, en 
effet, de répéter cc tourtime stu- 
pide Qui fàtt construira à 2 ki- 
lomètres dé no s cités des VU- 
loges : de ^vacances autarciques 
dans lesquels les liâtes ont tout 
sous là niatn- Enfin, nous nous 


sommes tournés vers le tourisme 
social parce que nous ne dispo- 
sons d'aucune des infrastructures 
dont les catégories aisées sont 
friandes, s 

Cés préoccupations rancon- 
tz&rent oeDes de l’association 
Organisation centrale des camps 
éfc activités de Jeunesse (OCCAJL 
. * Pourquoi construire du neuf 
alors que le Buis dispose de 
ce foncier bâti extraordinaire 

qufest le couvent, déclare Pierre 

Besîouin, directeur de roCÇAJ. 
ta restauration du bâtiment, 
parfaitement imbriqué dans le 
bourg, s’imposait. Mais ü nous 
fallait aller plus loin. Le village 


e Ce ne sont pas les projets de 


nas rêvez Je pister ra avisa? 
tous usinez va 1er sed dans, I 


Na tous prives surtout plus da 
ce plaisir extraordinaire. Com- 
mence?! par un roi dimaatlon 


1 école de pilotage. dont le tant 


la bonne Humeur. One Klte enfin 
originale pour un samedi on 
an dimanche. A 48 km de Pans, 


de Ponten *y-Trfcd£ny. 77810 


Tope là! La convention d’ex- 
ploitation d'on village de qua- 
rante sites familiaux est signée, 
en 1979, entre la commune dn 
Buis et l’OCCAJ. Elle stipule que 
celle-ci reçoit, pour vingt ans, 
la concession de l’exploitation, de 
' la gestion et de ranimation des 
gîtes créés dans l’ancien monas- 
tère des dominicains. L’OCCAJ 
s'engage à assurer , le rembour- 
sement des a nnu i t és des em- 
prunte contractés par le Buis 
pour la restauration du couvent. 
Elle s'engage aussi. -à mettre les 
salles d’animation à la dispo- 
sition des associations de la 
commune. Enfin, en morte sai- 
son, le directeur du village par- 
ticipe, à mi-temps, à une ani- 
mation touristique et culturelle 
en milieu zozaL ^ 

■ Tout le monde a contribué aux . 
7,9 tniiunng de francs prévus par 
le plan de financement du cou- 
vent : la Caisse nationale d'allo- 
cations familiales, le conseil 
général de la Drflmé» te Fonds 
d’action et de rénovation rurales, 
la direction du tourisme, l’équi- 
pement hôtelier, l’environnement 


Les parties communes de Fén- 
semble rénové se composent 
d’abord du ' cloître, de Taocien 
-réfectoire devenu salle polyva- 
lente et' des caves -discothèque - 
sahe de réunion. Les éacaütaa-. de 


pierre, voûtes et couloirs dépouil- 
lés disent le recueillement passé 
et mènent aux cellules d'habita- 
tion dont aucune ne ressemble 
à l’autre. Le volnmo des bâti- 
ments a permis de jouer la carte 
des duplex et même des triplex. 
Les mezzanines peuvent effecti- 
vement être empilées harmonie u- 
sement sur la chambre - selle à 
manger,- kitchenette -salle d’eau. 
Lès fenêtres immenses éclairent 
suffisamment ces espaces aérés. 

.Premier type de clientèle, 1e 
troisième âge. Quatre-vingt-cinq 
retraités peuvent être accueillis 
en demi-pension (545 F par se- 
maine et par personne dans une 
chambre à deux, 645 F en cham- 
bre individuelle) on en pension 
complète (30 F supplémentaires 
par Jour). Le petit déjeuner est 
confectionné par les vacanciers 
eux-mêmes, qui trouvent dans 
leur chambre 1e lait, le beurre 
et te café, et, chaque matin, 
accroché à la poignée de leur 
porte. 1e .pain. Les autres repas 
sont pris dans des restaurants 
de la vlBe sélectionnés pour leur 
proximité, la qualité de leur 
cuisine et de leur accueil Le 
troisième âge ne chôme pas : 
dans une semaine de séjour, fl 
lui est proposé deux excursions 
d’une Journée, deux autres d’une r 
demi-journée. Slstêron, Valson- 1 
la-Romaine, Grignan, Avignon, I j 
sont, là .qui offrent leur histoire II 


POUR LANGLETERRE ET L1RLANDE 



et leurs monuments. Une petite 
randonnée,' un concouis de bou- 
tes, un tour en calèche, une soi- 
rée cinéma, une projection de 
diapositives sur te pays et un 
(User dans une auberge paysanne 
complètent cette animation vigi- 
lante. 

Fendant l'été, place aux famil- 
les! Deux cent vingt lits les 
attendent Elles se débrouillent 
pour leur nourriture. II leur est 
proposé, chaque lundi, d’imagi- 
ner un programme de randon- 
nées. Le sentier du Ventoux ? 
Les vins de Gigondas 2 L’école 
d'escalade? Jusqu’à treize ans. 
tes enfants peuvent quitter leurs 
parents pour leur «club» qui les 
récréent en dehors dn Buis. La 
location d’un gîte coûte, selon 
sa taille, .entre 800 F et 1580 F 

Dans les hauts, là où on élève 
la chèvre et la' lavande, on 
attend avec curiosité et espoir 
un surcroît d’aniznation du cou- 
vent rénové. Si la rencontre 
entre tes deux communautés 
pouvait se produire, nui doute 
que tout te mande y gagnerait : 
« Promeneurs, randonneurs, pi- 
que-TüqueuTS, avertit « Baron- 
nies -Nyonsals Loisirs -Vacance^ ». 
guide local sur le tourisme vert. 
les habitants de ce pops par- 
lent français : n’hésites pas à 
leur adresser la parole 1 s 

Autre avantage de ces vacan- 
ces : un complément d»; revenus 
pour les agriculteurs vendant 
çfl-nK intermédiaire leur huile, 
leur miel ou leur fromage. Car 
il n’est plus question de perdre 
un seul homme dans ce pays 
âpre où la densité de la popula- 
tion ne dépasse pas de beaucoup 
celle du SabeL « Oui, explique 
M. René Jouve. Ü faut à tout 
prix éviter le réflexe de vente, 
du gars qui attend le Hollandais 
miraculeux. » 

Vacances monacales à suivre 
donc. 

ALAIN FAUJAS. 

icOCCAJ, 9, rue de Vienne, 


U •_ -28 ou. 7. umu-w-uxona 

f|_ I 730Q2 PABZS (Opéra) 

• Tét . : 26B-M-OT 

TOURISME UNIVERSITAIRE 
ET JEUNES 

GiècafAfhânes Grèce/Crète 
Séj. 8 J. 1.400 F Cire. 8 1 1.820 F 
Yougoslavie Pologne 
Sé]. 15 1. 1.700 F cire 15 l 2JBB5 F 


Grèce, Motte. Scandinavie, 
Yougoslavie. Asie, Afrique, 
Amériques. 



TUNISIE 

1 SEMAINE A Z ARZIS : 
1995 F 


ISSasiia 


C’est à 6 ha de Zanâs, à une heure de Djerba, la semaine 
en penskm complète (avec vm à table à dhcrêthm) est à 
U995 F en juin, à 2330 F en septembre, octobre, et à 
2£90Fenjwüet±aoüt,au'départdeFaifcoudeLyan. 





os OffïHS , 

^ Y 

à lire comme des romaiig d'aventure 

les guides nouvelles frontières 
aux éditions jeune affrique 

INDE .MEXIQUE .BRESIL .NEPAL. 
raAn.ANDE.CAKADA.SRI LANKAJ3GYPTE 



Ed 1981 une nouvelle génération de car ferries 
à deux ponts. 2 britanniques et 1 français 
le “Côte (T Azur" entrent dans-la grandeflotte . 
Seaiiûlc à laquellei’ÿoiitent 3 aéroglisseurs' 

géants Seaspeed. Profitez des prix attractifs de 
la boutique “hors taxes* et des tarifs réduits : 
pour les petits séjours en Grande Bretagne 
(60 heures et jusqu’à 5 jours). Des prix très 
avantageux sont offerts cette année sur 
certaines lignes à certaines heures _ 
Renseignez-vous, cela en vaut la peine.' 



BALADES 

IRLANDAISES 



Eh chateau-hôteJ : séjour et petit- En bateau sur le Shannon : location 

déjeuner irlandais : 2.490 F. d’un bateau complètement équipé pour 

En . autocar : drcuit de S jours 4- 4 personnes : 3-895 E 

logement en demipensîon : 3220 F. A la ferme : logement dans les fermes 

En roue fibre : voiture de location* : ^landaises avec voiture personnelle 

2 _ 57 o F. (traversée par bateau) : L340 E 

En roulotte : location d’une roulotte ■ .. „ . , , 

amplèta^igjdpiepour^pa^nr 

nés : L820 F. 

tlospriscompramartte baispart aérien AR.au départ de Ftoriset les lansferisAJlerfre fiÈiDjxrrt et le ïïûu da te&a- 
fion feauf dans la toimule Tl b fermer Dans b fonnufe en chMau-hûH les transferts sonUurçnfci, 

REPUBLIQUE TOURS 


DarordE! la brochure RifmbiiQu ù Tous à vrttro rfe voyais 
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Du vert sur ta terrasse 


R ENDONS à Nabnchodonasor 
ce qui lui appartient car 
c’est pour le plaisir de 
son épouse, qui se languissait 
loin des montagnes de sa Jeu- 
nesse. que ce célèbre roi fit 
créer les fameux jardins suspen- 
dus de Babylone. Ainsi, la lé- 
gendaire Sémlramïs □'aurait été 
pour rien dans l’édification de 
ces terrasses plantées, entre au- 
tres. de grenadiers, de jasmins, 
de vignes, de figuiers, de mauves, 
de roses et de ils. et qui frappè- 
rent l'imagination des voyageurs 
de l’Antiquité. Merveilles d’ar- 
chitecture . et de technique hy- 
draulique, les terrasses superpo- 
sées étaient garnies de 1 à 
2 mètres de terre, ce qui per- 
mettait un bon développement 
des arbres et à leurs frondai- 
sons d'ombrager les fraîches 
promenades sous les arcades. 
C’est à une tout autre échelle 
que se placent aujourd’hui les 
ambitions des citadins soucieux 
de transformer balcons et ter- 
rasses en véritables espaces 
verts. 

Néanmoins, une telle décision 
exige un peu de technique, 
quelques précautions élémen- 
taires concernant l'exposition, la 
qualité du sol et un choix judi- 
cieux des végétaux. 

L'exposition demeure on point 


primordial, car on a trop ten- 
dance à oublier en ville les 
effets conjugués du soleil réver- 
béré sur les façades et dalles 
de béton et de l'évaporation In- 
tense accentuée par un vent 
desséchant. Balcon ou tenasse 
en plein soleil devront taire 
l’objet d’une étude toute parti- 
culière avant plantation. De 
nombreuses espèces d'arbres et 
arbustes sont incapables de sup- 
porter longtemps l’intensité de 
cet ensoleillement direct et vio- 
lent. 

La meilleure exposition est la 
ml -ombre, qui correspond à qua- 
tre-stx heures dé soleil quoti- 
dien : l’idéal pour acclimater 
un maximum de végétaux, même 
avec une profondeur de terre 
n’excédant pas 50 centimètres. 
Les façades au nord limitent, 
elles, considérablement les possi- 
bilités de choix, mises à part 
les plantes de terre de bruyère 
(azalées, rhododendrons, bruyè- 
res^.) qui permettent d'apporter 
un peu de couleur. 

Le second point qui doit rete- 
nir l’attention est le sol, pas 
seulement sa nature et sa com- 
position. mais aussi son poids. 
Il faut toujours garder deux 
chiffres & l'esprit. Un mètre 
cube de terre pèse environ L2 


& tonne, et les charges au- 
torisées par les constructions 
varient entre 300 et 500 fcûos 
au mètre carré. Alors. Informez- 
vous, avant toute velléité de 
transformation bucolique, but 
les contraintes architecturales 
de votre domicile. On sait depuis 
longtemps que la terre est basse, 
mais on oublie qu'elle est lourde ! 


De toute façon, ii faudra «ju- 
ger à un apport régulier d’élé- 
ments nutritifs qui devront 
compenser les prélèvements 
effectués par les plantes, mais 
aussi lec pertes Importantes 
par les -esslvage sous l’action de 
l’eau de pluie et d’arrosage. Du 
printemps t> la fin de Tété, l'uti- 
lisa tien d’engrais & décomposi- 
tion lente est la solution la plus 
recommandable, et, à cet égard, 
la nouvelle gamme de produits 
Profertyl se oie particulièrement 
adaptée. En effet, ces engrais 


encore les substrats synthétiques 
et ultra-légers comme la perilte 
ou la vermiculite. 

Ces différents produits per- 
mettront de créer un support à 
la foie riche léger et bien aéré, 
d’assurer un bon drainage tout 
en retenant suffisamment l’eau 
en période sèche et pendant les 
jours d’absence. Une composition 
classique est de un quart de 
terre végétale, un quart de ter- 
reau. un quart de tourbe et un 
quart de sable, mais des spécia- 
listes conseillent un mélange 
encore plu léger avec 60 % de 


fournissent au fur et A mesure 
des besoins et non par à-coups 
une nourriture trier équilibrée. 

Le drainage des bacs et les 
systèmes d'écoulement sur dalle 
de béton jouent un rôle essentiel 
Sans eux, l’eau stagnerait après 
les pluies ou arrosages, entraî- 
nant one asphyxie rapide des 
racines. Les jardiniers de Baby- 
k*ne l’avalent bien comprts en 
concevant un réseau particuliè- 
rement complexe et astucieux de 
drains, de briques perforées, de 
tuyaux rejoignant des puits où 


rendue étanche par une couche 
de bitume et la terre des plan- 
tations. Rien n’à changé dans la 
conception de ceo techniques de 
base, et le bitume reste toujours 
un excellent revêtement sur le- 
quel on dispose aujourd’hui une 
couche drainante composée de 
graviers ou de matériaux légers, 
telles les billes d’argfle expan- 
sée ou la pouzzolane. Sans 
doute, les Assyriens ne 
connaissaient pes encore l’usage 
du «feutre jardin» que 
Vrai intercale entre le mélange 
terreux et la couche drainante 
afin d'éviter tout risque de col- 
matage par des éléments fins et 

dité. A défaut de « feutre jar- 
din », une simple serpillière 
convient parfaitement à cet 
usage, au moins pour de petits 
bacs. 

Le choix des arbres et arbustes 
& planter dans vas futurs jardins 
suspendus, s’il est affaire de goût, 
doit aussi tenir compte des condi- 
tions climatiques, des exigences 
de protection contre le vent (un 
grillage placé dans la terre aidera 
les racines à se maintenir, et un 
rideau de plantes à feuillage 
persistant et à pousse rapide se 
réalise sans difficulté) et des 


zones à habit (minets bas. 
treillages, chem^s. vues à 
masquer-}. 

Ce décor végét qui doit être 
agréable an fil dtsajeoos. com- 
prendra une striure ba s q 
formée de deux t±s fe plantes 
à feuillage persistai ^ laquelle 
viendront s*hanno 5er arbres 
et arbustes caduc* a l’allure 
moins rigide (bob*^ hêtre 
pourpre, érable panai* charme 
pyramidal, comqfler gé- 
gant_), et pour certah aux flo- 
raisons spectaculaires, d plantes 
grimpantes, et, bien st toutes 
les fantaisies florales ne les 
annuelles, vivaces et blouses, 
sauront apporter poui ^otre 

MICHÈLE LAMOTTAGç. 

• QUELQUES ADRESSES î - 

• Des Idées An végétaux ft û„ 
bons exemples de plantations ^ 
bacs et terrasses par oo spâdaiis : 
Pépinières Jacques Derly, 27420 * 
TbUUere-en -Vexln. ta. 55-60-21 ; 

• Des bacs légers : 

— Etemlfc. B .P. 28. 78510 Tria 

— DlCOmex. 28. rue d’Esüem» 


Hippisme 


Meus avens adoré de taux dieux ... 


L E Dolby français a offert deux, 
similitudes bvbc le Derby 
anglais (1). 

D'abord, & Chantilly comme à 
Epsom. on a vu s'affirmer un tout 
jeune jockey. 11 s'agit, de ce côté-ci 
de la Manche, de Serge Goril. dix- 
huit ans. 

Serge Gorfi, fils d'un marchand 
de chevaux de la région do Mon- 
tauban. posséda toutes les qualités 
requises pour être notre - cravache 
d'or* de demain. Il a la sûreté de 
coup d’rail qui permet. & tout mo- 
ment, de jauger lee adversaires ; le 
sens de la course, qui fa saisir, 
sur l'Instant toutes les opportunités. 
Sous des dehors encore enfantins. 


n cache une autorité telle que même 
les anciens n'essaient plus de le 

Surtout 11 a, avec les chevaux, 
cette merveilleuse complicité, qui ne 
s'acquiert pas. qui ne s'analyse pas, 
qui n'est que le don de quelques- 
uns, mais qui fait qu'avec ces quel- 
ques-uns, Iss chevaux — tous les 
chevaux, les meilleure comme les 
plus médiocres — sont prêts à aller 
au bout du monde, du plus vite 
qu'Us peuvent Oui, si la tête reste 
légère sur les épaules, si les nerfs 
demeurent sondes - maïs combien 
de télés abusivement grossies ont 
fait perdre l'équilibre, et combien 
de nerfs ont craqué; n’est-oe pas 


TOURISME 

HÔIH5 5ÈL£CrtONND 



Sandy Barclay, le plus doué de tous, 
l’ enfant-dieu du turf, vous dont voilà 
dix ans, on faisait l'héritier de Plg- 
gott, et que nous avons revu, récem- 
ment. oublié, aux portes d'AscOt? 
— s) la tête et les nerfs résistent, 
donc, voici, enfin, après un règne 
de près d'un quart de siècle, le 
successeur de Saint-Martin. 

Seconde similitude, le Jockey- 
Club, comme le Derby anglais, a 
été gagné de toute une distance : 
dix longueurs d'écart, â Epsom, 
entre Shergar et Qlint ot Go/d ; 
quatre, chez nous, entre Blkala et 
Akabad. Mais, Ici, Il faut Introduire 
au moins des nuances et — com- 
ment dire — commencer à mettre 
en Rgns une certaine circonspec- 
tion. Shergar avait déjà, outre- 
M anche, manifesté une grande 
supériorité. Il venait de gagner le 
Chester Vase de huit longueurs. 
La répétition de ses envolées auto- 
rise à se poser des questions sur 
la qualité — ou la médiocrité — 
de ses adversaires. EIIb ne frappe 
pas de stupeur. Situation différente 
chez noua. La meilleure perfor- 
mance de BikaJa, Jusqu’à dimanche, 
était une place de quatrième dans 
le - Lupin -, à cinq longueurs de 
No Lute et deux de The Wonder. 
Or, cette fois, ledit Blkala a laissé 
No Lute A dix-huit longueurs, 77» 
Wonder à vingt-cinq.™ 

Les - échellistes -, c’est-à-dire 


permanence, un classement des 
chevaux exprimé en poids, consi- 
dèrent que BikaJa s'est, en deux 
mois, amélioré de il à 14 kilos. 

« On avait connu quelques pro- 
gressions aussi stupéfiantes, com- 
mente l'un d'eux, avec des chevaux 
de handicap (entendez : avec des 
sujets qui avalent d'abord dissimulé 
leur qualité réelle afin, précisément 
de n'être pas trop estimés dans 
l'échelle des poids) : iamaJs, à ma 
connaissance, & propos d'un concur- 
rent du Jockey-Club. - 

Certains avancent une explication ' 
technique, assez séduisante pour 
l'esprit. Toutes les courses prépa- 
ratoires au Jockey-Club se disputent 
à Longchamp. Or, pour des raisons 
liées au profil de la piste, notam- 
ment à la longue ligne droite. dans 
laquelle un concurrent, même 
attardé, a tout le temps de revenir, 
les courses de Longchamp se ré- 
duisent. de plus en plus, à des 
déboulés de 400 mètres après des 
parcours au ralenti. A Chantilly, où 


aborder dans de bonnes conditions 
le difficile tournant des écuries, le 
futur gagnant doit être capable de 
galoper ventre à terré du début 
à la fin- Les chevaux qui brillent à 
Longchamp n’auraient plus, tous, ~ 
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les qualités nécessaires pour gagner 
1e Jockey-Club. A l'Inverse, H ne 
serait pas étonnant que celui-ci mit 
maintenant en vedette un sujet qui. 
à Longchamp. n'aurait pas eu l'occa- 
sion de faire prévaloir ses qualités 
de tenue. 

Soit. Mon, dans un premier 
temps, on nous excusera de n'ap- 
plaudir A la victoire de Bikala que 
du bout des doigts. Trop d’applau- 
dissements ont été extorquée, depuis 
dix ans, pour que, désormais, la 
plume se rendB aussitôt A renthou- 
Glasme- 1T ,y a des victoires qu'il 
faut remporter deux fois. Attendons 
que Blkala remporte une seconde 
fols la sienne. 

Car nous sommes de ceux dont le 
fol a vacHlé quand, voilà six semai- 
nes, (a confirmation a été apportée 
que même des courses de groupe 
avalent été gagnées par des che- 
vaux traités aux hormones. 

Depuis, le panorama hippique est 
complètement bouleversé. D’arro- 
gantes écuries, qui monopolisaient 
le succès, en sont A courir, comme 
celtes qu'elles reléguaient hier dans 
l'ombre, non plus après les millions 
de dollera dos syndications améri- 
caines d'étalons mais après l'avoine 
quotidienne des - maiden - et des 
petites courses à conditions. Quand, 
toutefois, elles courent, car le nom- 
bre de leurs - partants » .a diminue, 
comme s'B s'agissait de laisser pas- 



f® vÿBBe de vacances. Par exemple *La Goto*- 
reDo- : I semaine, btmgàlaui, coion A-K, à partir 
ae 7,710 r. 

Spëdal automobilistes z remboursement dotait 
^^^Cn^l0.000llresenJum e t‘AaÛteti 

20.000 bres pour les autres maïs, I 

Là où la nature n 9 est que couleur 

et où l’été dure 5 mois. / 



eer l’orage. A l’inverse, des entraî- 
neurs, hier méconnus, dont le Iseut 
tort était de limiter la pharmacopée 
aux embrocations, sortent enflrjldu j 

Pendant des années, nous avons 
adoré de faux dieux, loué des pas- 
teurs qui étalent des usurpateurs. 

On nom objectera que le plaisir 
des yeux ne s'en est pas trouvé 
modifié et que peu importe au 
spectateur (es turpitudes de la cou- 
lisse si. sur scène, le spectacle est 
beau. Cest égal : pour l’Instant, 
c’est J’arriére - goût d’amertume 
qui prévaut. Noua l’éprouvons d’au-' 
tant plus que nous étions de ceux 
qui. soupçonnant l'intrusion de 
voleurs dans le temple, émettaient 
des doutes. Id et dans maintes 
enceintes. Les autorités hippiques, 
alors, haussaient les épaules, voire 
le ton. 

Elles ont, pour te moins, été 
bernées. Elles viennent, grâce aux 
chimistes, de rattraper le peloton 
des hormones. Mais ce n'est qu'une 
manche. Celle-là aussi, il faudra la 
remporter plusieurs fols. Une arme ? 
Nous le répétons : Iq mise en 
surgélation, pour des lendemains 
Idéalement perspicaces, de eartalns 
prélèvements. Ne pas s'assurer su 
moine cet Atout serait coupable. 







Philatélie 


LOIN, LOIN DE PARIS 


• Paris, ISO kyomèires 

On l'a dit déjà/ dès Tan 1434 
la Croix Nancfte/êtalt, en Solo- 
gne, ferme- auberge et, depuis 
1779 CMarie-Mapeleine Thibon- 
neau au fourneau) a vu passer 
deux siècles de cuisinières. Eton- 
nante maison oe Pierre et Gisèle ' 

Crouzier, cetfe dernière, vice- 
présidente d J l’AJLC. formant 
de Jeunes sèves aux apprête 
mêlés du wl de Loire et du 
Périgord. Ses créations de Gi- 
sèle. nouv&tes, il faut citer le 
lapin en Jartreuse et la caisse 
d’oie au ÿahors, l'aile d'oie au 
cidre et /émincé de dinde aux 
airelles, jfcais. toujours. la inique 
royale, J boudin d'anguilles et 
tes vins sélectionnés par Pierre : 
une cai/e superbe. 

Halte royale et nuits de calme 
au pa£ de Raboliot. Et. en pas- 
sant far la cuisine pour gagner 
là sa fe à manger, n'hésitez pas 
& tcps faire expliquer un plat. 


* 'Paris, 425 kilomètres 
Cinquante ans de cuisine i Le 
cûer Paul Blanc, aidé de Gilbert 
tfroyer, son adjoint, perpétue & 


Thoissey la renommée du Cha- 
pon fin. Avec, ses trois menus 
{régional* gourmand et sugges- 
tion). avec sa carte d’un clacis- 
slsme eh" équilibre entre Bresse 
et Dozubes. et où je note les 
grenouilles, les écrevisses, le 
gâteau de foies blonds, la pou- 
larde et le pigeonneau de Bresse. 

■ les fameuses crfpea Parmentier 
de la -«maman* Blanc (née à 
-Vonnas et qu'on y -retrouve chez 
son neveu Georges Blanc), etc. 
C'est une maison sérieuse, et si le 
cher Paul, malade, ne parait 
guère, du - moins l’accueil de 

Mme Blanc reste charmant, le 

cadre confortable, les beaujolais 


* Au Chapon fin. rua du Champ-' 
do- Pedro, à Thoissey.. téL 04-04-74. 


-• Paris,. 733 kilomètres 


cycliste, niTiq villes posséderont i 


Méridien. 1. promenade dee Anglais), 
les 25 et 26 juin • 

© 74250 Thonon - les - Bains (plaça 
J. Mercier), le U Juillet ; 

0. MlJO . Morzine (an Palais des 
Sports),' le 12 Juillet; 

0 38750 i/Alpe-tTBuez {à la Maison 
de L'Alpa), le 14 JulUet; 

O 36580 La Ferrière (.au Club omnl- 
sporte, Le Pleynot), le 15 Juillet 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires. 

0 10000 Troyes, du 12 au 2Ï Juin, 
petit format). pacno (Cachet 

G 75015 Paris (34, boulevard de 
Vaugirard), du 15 Juin an 13 sep- 
tembre. — Exposition Dsoarls . i 
« OTavurea et aquarelles s. 

0 77320 La Ferté-Gancher (à la 
mairie), les 20 et 21 Juin. — 70* 
championnat de France cycliste. 

0 13500 Martigues CMJX.. bd 
Emile-Zola), les 20 et a Juin. — 
4” Centenaire de l'union dea trois 



petit format). Cllalnpasn ® (Cachet 
G 75015 paris (34, boulevard de 


• Il n'y a pas que Prunier J Tous 
<es soirs, la Corbeille . {154, rue 
Montmartre, tôt. 261-30-87) propose 
un dîner bordelais (110 F vin 
compris). 


ALLONS AU BOIS.. 


i. meiretUeuseznent ai tué. pano- 
r ami quant le lac. ce « Pavillon 
royal a, ri laid d'extérieur depuis 


tton qui sait ce que portion veut 


écrevisses, la terrine de lapereau 
aux pruneaux fourrée peuvent 
précéder le pigeonneau rôti au 


sure_ » H y a trois façons d'ar- 
river à Château^ârnoux. depuis 
Genève, Grenoble, Sisteron ; de- 
puis Grasse et la Côte d'Azur ; 
depuis Aix-en -Provence. Mais II 
n’y a qu'une façon d’y passer 
d'heureux moments : & la Bonne 
Etape T 

Pierre Gleizes a su faire d j 
vieux - relais de poste un relais 
et château exceptionnels. Avec 
son fils Jany. ils ont su conju- 
guer les produits de la montagne 
. et de la mer . en des menus : 
« Château *, « Provence » et « Du- 
rance », mais ‘ aussi une carte 
d’exceptionnelle subtilité en sa 
rigueur. Le terroir et rien que le 
terroir, avec les omelettes froides 
de .légumes à- la tapen&de, la 
daube d’agneau en gelée, la 
soupe froide des pêcheurs à la 
verveine, melon dé Durance aux 
-fruits rouges, gâteau de martèle 
an beurre d'orange, pigeon aux 
gousses d’ail, caneton, an miel de 
lavande, etc.. Très beaux des- 
serts, vins- dits «de pays » «qui 
ne sont pas sans mérite » précise 
la rarte avec raison. 


0 77320 La Ferté-Gancher (à la 
mairie), les 28 et 21 Juin. — 70 
c ham pionnat de France cycliste. 

0 13500 Martignes (MJX- bd 
Emile-Zola), les 20 et 21 Juin. — 
4° Centenaire de l*unlan des trois 
quartiers de la ville en une seule 

0 21580 Dijon-Longvle (base 

aérienne 1Q2), le 26 Juin. — 40* anni- 
versaire de la création de l’escadron 

0 87200 Saint - J uni en (salle de 
l'Hôtel de Ville), le 27 Juin. — 
Ostcnslone septennales il mm uri nes 

© 87000 Limoges (Hôtel de Ville), 
le 27 Juin. — Exposition : « Porce- 
laine en «te ». 

0 82960 Montait ban («Réserve gé- 
nérale du matériel Alat et aéro- 
porté *). les 27 et 28 juin. — 25° An- 

0 83800 Draguignan, les 27 et 
28 Juin. — 28» folie provençale de 
Vollve- 

0 46600 Btsearrosse (Centre d’essais 
des Landes), Le 4 Juillet. — Journée 
« portes -on vertes ». 

0 lfllO Sort - les - Orgues (usine 
électrique du barrage), le 4 Juillet. 
— Trentième anniversaire du bar- 

ra 0’34OO6 Montpellier (hall de la 
salie Molière du Théâtre municipal, 
place de la Comédie). les 4 et 5 joli- 
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U MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME 


DOIGTS 
DE DENTELLIÈRE 


18 . psar PçS lia) 
) 18. çxds ra 

5 80. Dd2! (□) Ta-ç8 


efi; 5. 0-0. ç6 : 6 Gb-d2. Fé7 : 7. 
D*l, M; 8, M oa 3^ ça; t H 
Pff4; 5. d3. éS ; 6. Cb-d2. Cb-d7; 
7. lia, fxq ; a. oxo, wi. vidée 

du texte vise l'occupation rapide 


sent une toüo. Notons comment 
l’ancien champion dn monda réfuta 


wxis, Tas ; 28. û7! oa 26. Fé4! at Dç6 : 28. IhS, Dxdfi : 29. Tdi —, 
2 X~ FXdfiï 36. Dxdfi, Dxa7 ; bien 28 DT. Dxdfi; 29. SM et £ 
27. D0S+. Te7. <w * 

$) 81 27_ TçS ; 28 Df7, TXdfi : t) Estocade finale. 

28 Fxhfil, gxhfi ; 30. Tfiï et al 27—, tt> SI 31—, Eg8 ; 32. 07. 


de la esse éS. plus avantagea 

ç) Après 8- Fç5 ; R CçS. 0-0 ; JJ ? 

7. OxéS l Les Blancs s'emparant de ** 1165 

1 Initiative. Si S._. Péfi; 8 Cg5i One cen*re^ _ 
autre Idée est 5_. Fé? : 6. Cb-dZ. 84 nfm 14 

0-0 ; 7. é4. Tée ; 8 «3 (ou 8 ôxd5. ;L8 Dx< 

CxdS ; 9. Tél, FŒ : 18 Cçfi, fS : LL “_ D - _ , 
ç8 FM». a5 : 9. a4. PIS: 10. Db3 k} _ WoIca 


nczn 14. OXd4, 0-01 ; 15. 037, 


Etude: V. NIKiTIN (1980) 


CxdS ; 9. Tél. FT8 : 18 Cç4, re : U. 
ÇX FM», as ; 9. a4, PIS ; 10 . Db3 
avec des chances égales au 5_ Pé7 ; 
& ç8 aS . 7. Dç2, 0-0 : 8 *4, hfi ; 
9. éi, dxé4 ; 10. dxé4. Péfl avec éga-- 


12. bxc2 Pd6 28 0Xb7 FéS & ç3. aS . 7. DcS M: 8 âi. hfi • toujours 1 

18 d4I éX 0.4 (1) SX hfi 9. M, dxM ; 10. dxM. Péfl avec égn-’ l [ °, n “ 

14. Cxd4I Ü) 30. Dé 7 Ff7 il té. ouvre £ gnjM» 

CX04 Si. DxfS+ d J 6 — . FXQ est peut-être plus Î8 20 Txé6' U 

15. ÇX04 C « abandon, (u) Patent. .... omble ê^V 

6) Les Noirs ont lait mine de p** 

NOTES préparer le grand roque et rencn- n{ Menace an 

a) Dana la «système ost-lndlen» Stodlre 8 t ^ a to« U eu "w^p ant ^j^TVwiouis i« 

SSml dS2^ I|-aL. t> Sa ns WMie d. i «m*. 1= Buaa ri Ap rte a... 

«aéM4et mil C^CA PonnrolTCnt Imar püm sa ns craindre Les Blancs ont 


BLANCS C6) ■ Bda, Pa& dî. « 

te. ge. i ■ 

Noms (7) : BM. SW <* ]*, 


Il Dn fin sacrifice de plan qui 


9 















Photographe professionnel. 
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et bobine 6x6. 


! Vous aimez le noir. ILFORD vous offre “Dossier Labo*. 

| Une brochure qui fait toute la lumière sur le noir. 

! Avec des plans, des conseils, tout ce qu'il faut pour réaliser 

■ votre labo photo. 

| Bon à retourner à : LUMIÈRE SA DIVISION ILFORD 

■ FRANCE Service information et promotion. Chemin 
J de la Fouilloiise BP 336. 69800 Saint-Priest. 

J Nom_ ! 

, Adresse . — 
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cvLlt*u.i»e 


MUSIQUE 


Fin du cycle Stravinsky avec Pierre Boulez 

Transcrire n'est pas trahir 


Curieuse idée que d'achever en ordinaire, et 11 a reconstitué ■ 


juin un cycle Stravinsky i 


încé leaux à l'identique Le résultat est 


i octobre dernier sous les auspices très brillant mais lorsqu'il n'est pas d'abord è faire accompagner les 

du Festival d'automne, et les esprits soutenu par la virtuosité — avec le voix (chœur mixte et quatre solistes) 
qu'elle comporte, — le bril- par 


beaucoup 

peine, en voyant les beaux jours lent n’a, en concert qu'ui 
apparaître enfin au lendemain du limité, 
concert à réfréner un mouvement 
d'humeur. Le programme de la soirée, 
placée sous le signe de la trans- 
cription. avait été préparé al devait 


i grand orchestre (c'e 


Réalisée dix ans plus tard, la trans- 
criDTIon pour orchestre de cette 
étude, qu'on a pu entendre en 
être présente' par Luciano Berio Un aQC °™^ p * rt,e ' pr ^^ B m manche das ^'baium, à l'exactF 


Intérét sto" de 1917). puis oar un ensemble 
comportant un harmonium, un P'a- 
noia. deux cymbalums et les -ereus- 
slons (c'est la version da 1«19 dont il 
rédigea les deux premiers tableaux) 


et enFïn. renonçant è 'a couleur fof- 


diriger 

Il s'agit là d'une performance dont o-cheeti 
Il est coutumier, qull accomplit tou- en conclusion d' 


«- «■'ouïssants tenture Instrumsn. onanl< flu oianola gu , ... 

saurait suivre le chef, et aux tenues 
J*™. peu efficaces de rharmonlum. fl se 

Stails d écriture- décida pour la formule définitive 

Sous te titre Quatre Etudes pour quatre pianos et percussions. A 
cette transcription vient comparer ces deux dernières ver- 


3 autre, celle des slons. 9 est aisé de voir à quel point 


Jours d’une façon exemplaire, mais Trot Pièces pour quatuor à cordes ,a seconde met f accent beaucoup 


dont on se demande si elle fera (1914) Contrairement à 
enfin école, la plupart des musiciens 
bb bornant à donner des informations poui 
historiques plus ou moins exactes poui 
agrémentées de considérations sen- vins: 
timentales reprises de droite 


plu exclusivement sur le Jeu ryth- 


o rc h carre complet que Stra- mprn ® façon qu'u 
vinsKy a transposé ce qu'ï’ avait b,anc m0 * l’acceni s 
d'abord confis aux quatre archets. 04 4 08 contrastes. 


gauche. A l'Inverse, lorsque Boulez Le résultai est d'autant plus singulier 
évoque la transcription chez Stra- 
vfnsky. ses hésitations avant de 
trouver pour les Noces l'effectif ins- 
trumentai définitif, c'est de sa propre 


profiter Tout est là. et 
entreprise plus complexe quB celle 
qui consiste à livrer les réponses 
aux questions qu'on ne s'est Jamais 
sérieusement posées. 

On ne saurait résumer ici tous les 
aspects du phénomène de le trans- 
cription tel qui) apparaissait a 
travers ce programme particulière- 
ment copieux. Il y avait d'abord les 
Quatre chants paysans russes : les 
Soucoupes, composés en 1914-1017. 
pour chœur de femmes a cappella. 
auxquels Stravinsky adjoignit en 
1854. l'accompagnement de quatre 
cors dans un style d'écrirure Impen- 
sable quarante ans plus tût sans que 
l’équilibre esthétique se trouve 
rompu. Il y avait également ta suite 
d'orchestre du Rossignol, opéra dont 
les deux derniers actes, composés 
après le Sacre du printemps, rom- 
paient avec le langage du premier 
acte, antérieur à "Oiseau de teu . 
cette suite, en faisant abstraction de 
toute intervention vocale et en pui- 
sant principalement dans le second 
jet de l'inspiration, réalise la syn- 
thèse accomplie d'une partition 
composite. 

L'Efude pour planola (1917). dont 
le titre ne laisse pas précisément 
deviner qu'elle est destinée à un 
piano mécanique Insoucieux des 
pièges de la virtuosité, pose le pro- 
blème de la fidélité en voulant le 
résoudre. Sans doute le déroulement 
rigoureux d'un rouleau perforé met- 
tait le compositeur à l'abri du pen- 
chant de certains Interprètes pour 
le rubato. mais II le privait également 
des interprétations réellement inspi- 
rées. Passionné de planola. Rex 
Lawson a construit lul-mâme son ins- ; 
trumerrt qui s'adapte sur un piano 


rr qr pn nmstnnrjt ru* rmntT» contemporain. les quatre chanteurs : 

nettement différenciés, se dissout idf ° 1 ^ 1 * B ?"- 

ondge. John Gllmore et Bons Car- 
mell, les planistes, les çymballstes 
et le - piano liste ». ont bien mérité 


la même verdeur. 

Dans ce demie 
avait si exactement pensé sa 
slque en fonction de ^ effectif Instru- 
mental que toute transposlt'or reve- 


reporter presque exclusivement 


DANSE 


' LA FILLE MAL GARDÉE » à l'Opéra de Versailles 

line € Carmagnole»' hérétique 


Le brave Damberval, premier dan- 
seuf noble sous Louis XV, auteur 
de la Fille mat gardée, te plus vieux 
ballet au répertoire, doit se retour- 
dans sa tombe Le chorégraphe 


l’Opéra, fait fredonner aux danseurs 
du corps de ballet les refrains de 
u» Carmagnole Or la Fille mat gar- 
dée fut créée sous l’Ancien Régime, 
il est vrai branlant quinze Jours avant 
la prise de la Bastille, et fa Carma- 
gnole ne fut chantée qu'en 1792. 

Mais les ballets comme les opéras 
n'ont cure de la vérité historique, 
c’est même ce qui leur donne de 
la saveur, et ils se moquent comme 
d'une guigna des dates et des lieux. 
Ces réflexions profondes me venaient 
è l'esprit l'autre soir dans l'écrin 
azur et or du ravissant Opéra de 
Versailles, où notre première troupe 
dansante, transplanté, du palais 
Garnier,, interprétait allègrement cette 
Fille mal gardée Que lui Importait, 
je vous le demande, que sur cette 
même grande scène, le 1” octobre 
1789. quatre Jours avant l’envahis- 
sement du château da la monarchie, 
un banquet monstre des gardes du 
corps acclamant le roi et la reine 
ait eu lieu 7 Peu me chaut at> tond 
le double paradoxe de cette Car- 
magnole hérétique— 

La Fille mat gardée n'en sent 
pas moins son fagot avec cette his- 
toire de paysan nanti préfète 


6£RARD CO N DÉ- [ paysan pauvre où la pantomime agri- 


cole prend une aussi grande place 
q la danse. Pour celle-ci, voua 
voyez le genre : danse des meuniers, 
danse des vignerons, danse à l'épi 


à tout le corps de balte 1 \ Tout cela 
est léger, guilleret, batifolant et ne 
casse pas quatre pattes à ur 
nard. Je reste ébahi de la pérennité 
de ce chef-d'œuvre du suranné que 
Frédéric Ashton a pieusement repris 
à Covent Garden et pour lequel les 
Soviétiques du KIrov de Leningrad 
ont un faible. 

N : lésinons donc pas sur le charme 
de notre soirée versalllalsa. Ca< 
MI» Noë/la Pontols. dans le tels 
de Use — qui vit le triomphe. Jadis, 
de Fanny Elssler. — dansa sur les 
nues. M. Cyril Atanassof, bien qu’af- 
fublé du nom terrifiant de Colas, se 
montra aussi merveilleusement sé- 
duisant que spirituellement agile ; 
M. Patrick Dupond, en idiot du vil- 
lage. coupe le souffle par les 
prouesses acrobatiques les plus 
ébouriffantes, et M. Georges Piletta, 
sous le travesti de la fermière, fit 
valoir sa rts ce mica, qui est grande. 
Mais la palme de l'entrain revint au 
corps de ballet Cette nouvelle pre- 
mière troupe, constituée par Mlle Ro- 
salla Hightower, ne comprend que 
des jeunesses, fraîches émoulues de 
l'école de danse pour la plupart, 
beaux garçons et jolies filles. 

OLIVIER MERLIN. 



; le siècle suivant fut plus 


r époque était Van Djek. D conçut, 
*era 1632, l’Idée do graver hri-même 
(dix-huit eaux-fortes), pois, très 


Cette paierie «L'Images, ■ Icono- 
graphie > an sens propie du terme, 
comprenait quatre-vingts planches. 

Plus de la moitié sont présentées à 
la Fondation Cnseodla. Les artistes 
et les Intellectuels y ont une large 
part ainsi voit-on Erasme, te 
charmant Jacques Callot. Simon 


Albert de Ligne, capitaine et oollec- 
tâonnonr, la corpulente Mario de 
Médcis— Le modèle regarde, la 
coiffure est étudiée avec précision. 


de Whistler. Quelque» pièces 


nographle. Institut néerlandais. 


Photo 


VARIÉTÉS 


Le Cuarteto Cedron an Théâtre de la Ville 


Juan Cedion, César Snoscio, Miguel 
Pramo et Carlos Carisea soor musi- 
ciens depuis coo(Ouis A onze ans, 
Snoscio jouait au bandonéoa dans la 
de son collège, et A quatorze 


L'exil de 1973 a, bien sûr, marqué, 
décimé les membres dn C narrera, 

3s oui chanté la douleur, les ri 
et les espoirs étouffés. Atari ils 

suffisamment de volonté et 


fl entrai dans un ensemble de cinq d'énergie poux coanimer en profond 
baudoncoas A Buenos-Aires ; à douze travail sur une tradition adaptée, modér- 
ons, Prnino pmiapair A une formation aisée. Avec une belle maturité 
musiciens an imant Les bals tique en j 


de quartier; Cedron c h a n t a i t 


le désu d’on 

dreue/poor oublier des yeax 
(-J Fat zoûlè lé rto qui ton dorme 
l’dme- » 

Gedroa. Snoscio. Pramo ei Carbon 
ont coostirné A Buenos-Aires, 3 y a 
malmenant dix -sept ans. le Cuarteto 
Cedron. Ensemble, dans II 
ils ont participé dans 
tragique, â la renaissance d' 
populaire n 
dans une i 
poütc- ns 


_ essence populaire a 

ribranre exprqnan émoooo. ils ont poursuivi lenr projet 
pleut de ut U musical , ils ont, à lenr manière, libéré 
encore nn peu le genre. 


tsicaux ouverts par 


Le magnifique c o nce r t que le Ccar- 
teto Cedron donne actuellement au 
Théâtre de la Ville est l'exemple même 
de leur foi en leur musique, de leur 
“ générosité et de leurs espérances, malgré 

63 k t3 £ aem da temps présent en Argen- 

Ie fine. Cedron. Strosdo. Pramo et Caxlsen 

livrent lents nouvelles mélodie üne- 
meor élaborées et sensibles soi 
paroles d' Antonio Machado, 
Gonzales Tabou et Djian Thomas — 


LUNDI 15 
JUIN 1981 


GRM 


CYCLE ACOUSMATIQUE 

Grand Auditorium Radio France 

Janez MATICIC 

Alain SAVOURET création 

GRM f JAZZ 

Jean SCHWARZ création 

avec Charles A US TIN. Joe GALUVAN 

Oiorfo Rossi. 


Hensapennuits : 230-28-63 23419 


AUDITIONS 

pour le C.N.D.C. d'ANGERS 


Mme VIOLA FA RB ER, qui 


Direction pedagogique 


chorégraphique du CJI D.C. à partir de la saison 81-82. auditionnera 
au CONSERVATOIRE DE BOULOGNE-BILLANCOURT 

1) Les 1" et 2 JUILLET 1981. â 14 heures. DANSEURS e» 
DANSEUSES pour le STAGE DE FORMATION PROFESSION- 
NELLE (8 mois). Début du stage 1 9 octobre, 

2) Lo 3 JUILLET 1981, à 14 heures, DANSEURS et DANSEUSES 
pour la COMPAGNIE. Engagements I" sept, (contrats annuels). 

CONDITIONS GENERALES : 

Lieu de résidence : ANGERS pour stagiaires et danseurs. 
Age : entre 17 et 26 ans. Nationalité ; FRANÇAISE. 
TRÈS BON NIVEAU TECHNIQUE quelle que soit la formation 
initiale (Danse contemporaine. Danse classique). 

Pour rengagement dans la Compagnie de SERIEUSES REFE- 
RENCES devront être présentées. 

LES DOSSIERS DE CANDIDATURE comportant obligatoire- 
ment une FICHE D'ÉTAT CIVIL, un CERTIFICAT MÉDICAL, le 
nombre d’années de danse, une photo d'identité, seront adressés 
avant le 20 JUIN 

â Mme Léâua MATT,. Directrice artistique adjointe 
CflBC- 4L boulevard He art- Arnaud. 49000 ANGERS 


digne da pim beaux ranges des 
années 30 : 

« Et la mors tfeara pss de pouvoir 
Mom et nus la barèmes tu teronS 

IV*'** 

/ires C homme dans lo vers a la 

(de FOxcn 

QumuI leurs ai Umtcbtron: a bhntcbtl 
(duparsbroa 

Ut auront da tiodes aux couda et 
(aux pieds. 

Même devenus fous, sis serons iatns 
hfespro. 

Mémo noyés dm ta mer ds en 
Mémo tt la amasos sc perdent l'amour 
Et la mort n'aura pas da pouvoir. » 
Spectacle wore p rio a ncl qne celui 
offert pu le Coaneto parce qce rigou- 
reux, d'une infinie pureté, d’un très 
grand charme et d’une élégance de 

parlent à navets les cordes du violca, 
de la gtàtarc et du violoncelle, à tra- 

quable mise en lumière parachève ce 
CLAUDE FLÉOUTER. 


INSTITUT 


ACADEMIE FRANÇAISE 


L’Académie française vient 
de décerner ses Grands Prix r 
— Grand Prix de littérature 
(100000 francs) : Jacques Lau- 


— Grand Prix de poésie 
(25 000 francs) : Yves Bonnefoy. 
pour l’ensemble de son œuvre 


Maurel, pour le Diable 
neige (Stock) ; 

— Prix de la critique ( 10 000 P) : 
Pierre Fetitfüs, pour Verlaine 


Sous le nom de CecU Saint- Lau- 
rent, U a inauguré en 1048 une sérf 
de romans populaires — Caroltn 
chérie — et stgné d'autres' Actions 
- —, Communarde (1971). la 


Caroline » por- 


Bourpeouss (1975)) 

Le succès des 
téœ à l'écran, lui a permis d'être 
son propre mécène. Vers "’ r ’’ " 


Nimier et d'antres écrivains quali- 
fiés de e hussards ». A la mémo 
époque, n a également dirigé timb- 


rent a écrit des scénarios et des £ 

Lognes de filma — Lamiel. 

l’Amour —, des pastiches — Perles 
de culture —, des pamphlets 

Paul et Jean-Paul. Mauriac a 

de Gaulle —, des romans plue gra- 


de CecU — la Corps 

tranquilles, la Bêttsa (Concourt 
„ — - 1071) —, une autobiographie lntellae- 

pour l’ensemble de son œuvre ; tueUe - Bistotre égofste (1978) — 
** “ ’ *' ~ — n- et un él oge d u roman — Roman di 

i Q _ roman (1977).] 

YVES B0HKEFQY 

[Né le 34 Juin 1823, à Tours. 

Yves Bonnefoy, qui * - - 

études de philosophie 

nos poètes^ lœi™ plu^^Kri geau 

s’est eut connaître en 1953 

Ou mouremeut et de l"fmmobülté 
de Douve, et. en 1958, avec Hier 


Albert Juoker ; 


nble de leur œuvre ; 


la Jeunesse d’Bippolyte Taine 
Daniel Aranjo. pour Paul- Jean 
Toulet ( 1867-1920 ) ; 

— Prix Pterre-de- Régnier 
François- Régis Bastide, pour l’en- 
semble de son œuvre ; 

— Prix Eve-Delacroix : Robert 
Ranters. pour A perte de vue ; 
. — Prix Georges- Dupais. : M. Phi- 
lippe Boegner. pour l'Enchaîne- 
ment : 

— Prix Renri-Mcmûor : Loyd 
James Aostln. pour l’édition de la 
Correspondance, de S té d h an 
Mallarmé ; 

, — Pnz Dumas-MHUer : Caro- 
line Mauriac, pour François Mau- 
riac. Lettres d'une vie f 1904- 1969 J. 

JACQUES LAURENT 

[Né en 1919. a Paris, Jacques Lau- 
rent a signé prés de cinquante 
s leurs pseudonymes. 8811 ' 10 ' S ° UB PlU 


régnant désert. Ses oeuvres s 

qu’u s'agisse d'essais camt_. 

probable (1959). Un réva toit d 
Mantouc ri967). ou d’autres recueils 
le Nuage muge (1077'. ou d'autres re- 
cueils de poèmes comme Pierre écrite 
(1665] et Dans le leurre du seuil 
(1975), ont eonfimé qn'll était l'en- 
nemi de toute complaisance, et 
qu'u rendait à la littérature en 
mémo temps sa clarté et son mys- 
tère. Critique sabtu des œuvres 
d'art, et traducteur, précis et pas- 
sionné, de Shakespeare. Yves Bon- 
nefoy avait déjà obtenu, en 1971, 

le Prix des critlc— •*- 

de son œuvre.) 




un spectacle Orbe Théâtre 

D'UN CELINE L'AUTRE 

textes de L.F. Celine 


...Cette représentation ménte d'attirer tous les amateure de 


théâtre^ q u e past onnenl Ponginaiitt et FlnteUtgençç^ Ce^ travail 
depuis longtemps 


*n iez plus remarquables auquel a m'ait été donné erasatste > 
François CHALflJS (France-Soir) 

spectacle superbe sur Céüi 

- --- — rôle où d 'ailleurs ta rte pi 

nous mobilise plus srdemmgnz que le théâtre, voici le spectacle & 
n - - d'autant plus passionnante qu'elle ne prend 

de bon ton de le I aire . avec des pincettes. 


ton double. Banian-, t» ; c'eut ce combat atxo l’Ange, c 


> PAn ; 


Maudite, que figurent devant nous deux acteurs remarquables 


Ors ÉiSfaludg et Jean-Philippe Guettais. 


GOles 5ANDIEB (Le Matin) 


DERNIÈRE LE 20 JUIN 



Lisette Mode! révélée 

Lisette Model est née en Z9M. à 
Vienne, de. parents aisés. D'abord 


d'Arnold SchOnberg, 


Ue entreprend un travail - photogra- 
phique, -épingle les silhouettes Iss 
71ns ion Casques, qtn digèrent au 
mien, aux les transats ds -la preme- 


fi se trqnve qui _ 

donné des cous de photographie 1- 
ia New Scbool cor Social Beseareh 
dès 1951* et que, en 1357, elle a eu 
pou élève Diane Arbus» qui a Ken 
assimilé sa leçon, mais Pa poussée 
à bout, Ife H u H c a Jl Sée. «t tiiwUnment 
P* dëpassèe. La prtanSèxe i 
" " Tâsett» Mod 

Amérique i 
révélation 
photographe pins diverse, ptns pnls- 
Iten croyait, et dtene ha- 
irrfhle. Le Une n’a pas 
publié en France, et l’ac- 
tuelle exposition, présentée chu 
Viviane Gedere. la première & ce 
Jour à Paris (ses travaux avalait été 
montrés A Arles rété 1978). H'en 
dévoile que la' moitié, une moitié 


Salnt-Mom, Paris 78004. 


Théâtre 


«. Enxpédocle » à Vïtry 

La légende d'Empédoclc. général 
glorieux et vainqueur gênant renié 
par ses concitoyens, qui se retire 
su l'Etna et se Jette dans le. ton de 
la terre, cette légende a inspiré à 


iiüiflerlln, avant qn'll ne se mt i w tuï- 
folle. trais venions 
que l’on <Mt 


même dans ) 
d’un | 




On a vil en 1976 & Nanti 
spectacle inoubliable de ■ Klaus 
rfiber. a roc Bruno G ans. Blais, la 
i jouée, en France 



qutetlon. Marcel Boaonnet donne 
une Image épurée, fragile, .qui ap- 
pelle la formule «m vie ue tient 
qu'à UH fllt. ün m rinn s’enroulant 

Le spectacle repose su la grBee 
algué de Marcel Sommet. 91 Poa n’y 
est pas sensible; on reste à la porté. 

COLETTE GODARD. 

•k Vltry, studio Je3n-VUar. S0h.30, 

Concours 

- du Conservatoire 
de Paris 

Art lyrique. — Premier» prix 


lyrique. — Première pn* • 
B&pbaeue Sauvlgnet, Claudine Le 
Ooz. Elisabeth Levy. 

_ Deuxiômea pris ; Nicole . Lobartfte, 


l Un concert sera donné le U h 


Réservation .- S57-65-8S. 
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RADIO -TÉLÉVISION 


Les radios libres 


GRENOBLE : deux programmes 


Oc notre correspondant 


Grenoble. — Les programmes des 
deux radios qui diffusent quotidien- 
nement dans l'agglomération greno- 
bloise sont brouillés depuis le 
mercredi 10 Juin par les technï- 


énormémenl de diltimntga pour 
trouver de la publicité », explique 
M. Laurent Claude. «• croyez-moi, fa 


dois de r argent à tout le monde m. 

Une poignée d'animateurs et de 
techniciens de R.V.I. préparaient ce 
projet grenoblois depuis janvier igao. 
Son entrée sur les ondes a été brus- 
quement décidée après l'opération 
de Radlo-G. le 3 juin damier. Mais 
qui se cache vraiment derrière les 
«gentils animateurs» de Radio-Vin- 
timllle internationale ? Si aujourd’hui 
elle ne diffuse à Grenoble aucun 
message publicitaire, son objectif est 
d'r’îord de se créer un public, de 
devenir crédible auprès d'un audi- 
toire potentiel de quatre cenl mille 
habitants. « Nous en sommes aux 
études de pré-commerclalisatlon », 
avoue au téléphone l’un des anima- 
teurs qui refuse d'indiquer le lieu où 
se trouvent le studio et l'émetteur de 
R.V.I. •Nous essayons de mesurer 
notre zone d'écoute er de définir 
notre public. • 

Les intentions sont clairs même si 
M. Laurent ' Claude prétend que sa 
station fera « un peu de pub pour 
vivre décemment mais sans gê rnr 
la presse régionale ». 

A Grenoble, où le Dauphiné libéré 
dispose d’une situation de ' quasi- 
monopole. un projet d’association 
avec Europe I pour la création d’une 
antenne locale serait actuellement à 
l’étude. L'impact réoent mais déjà 
très solide de Radio-VJnlimHIe inter- 
nationale devrait fournir aux deux 
entreprises de presse quelques infor- 
mations précieuses. 




*»•#«• .- M '**■ *»rm ‘ 
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\ AFFAIRES 


AU CONSEIL. DES « DIX » 


L'espoir renaît à Manufrance 


M. Delors demande l'adoption d une < attitude commune et ferme 
à l’égard des États-Unis 


Le tribunal de commerce se prononcera le 16 juin 
sur l'accord passé entre les ouvriers 
de la S.C.O.P.D. et M. Bernard Tapie 


conjoint qu'ont tenu les ministres 


des affaires économiques et 


De notre correspondent 168 té]éeommwal ‘ 

rité demeure la latte contre l'in* moins timidement des instruments _ jr D %® 8 domaine social, 

flatton et qui restent extrêmement communautaires existants : les Delors a estimé que « ut 

™ÔCI S l'ln>rrl ^ lni_ Amnrrmlc mximim. ml ont COmmUTiaUté doit franchir U71 


méfiants a l'égard de toute lni- emprunts communautaires qui ont Communauté doü franchir u n , 
native susceptible à teare yeux de pour objet d'aider les pays réaliste». 13 suggère — de- ] 

compliquer le combat et ceux, connaissant des difficultés de ™arcne pru dente car U cona- 


comme la France, l'Italie et la balance des paiements, les inter- dère comme prématuré rengage- 


Pays-Bas. pour qui la seule prio- 


La société Man of rance est sur le point de redémarrer. Après 
quatre ans de tergiversations, 1] semble que les partenaires aient 
enfin trouvé une solution viable sur laquelle devait se prononcer, 
le 16 juin, le tribunal de commerce de Saint- El tenne. La GG.T. 
souligne aujourd’hui l'importance de l'environnement politique, 
au niveau municipal d'abord, national ensuite i le changement 
de gouvernement a sans doute facilité les choses. D'une volonté 
de liquidation [licenciements, absence d'investissements), on est 
en passe d’aboutir à la résurrection d’une affaire rentable et 
compétitive. Avec, il est vrai, un personnel très réduit. 


muler la demande et d'aménager faveur des réglons) et le NIC nlvean européen — que la Com- 
te tempe de travail. (Nouvel instrument communau- munaate « constitua un espece 

Toutefois, ce qui a frappé les taire, ou « facilités Ortoli »; créé 4e social t. n a invité 

ensuite la Commission à amener 


Absent du conseil des minis- 
tres auquel il aurait dû assister, 
M. Lambsdorf, ministre fédéral ! 
de l'économie, y a pourtant joué, 
lui aussi, les premiers râles, 
celui du traître. - Criminelles I «• : 
c’est ce terme fort qu'a utilisé 
devant nous un représentant per- 
manent d'un pays partenaire pour 
qualifier les déclarations sur « le 
caractère inévitable de la déva- 
/nation du franc - prêtées à 
M. Lambsdorf par la presse 
internationale. Ces déclarations, 
le dirigeant libéral est supposé 


les avoir faites à ToKyo. 

Les Français, énervés, télé- | 
< phonèrent & Bonn. « M. Scfitecht, 


te secrétaire d'Etat aux affaires 
économiques, dément que 
M. Lambsdorf ail tenu de tels 
propos et assure, bien êvidem- 


autree délégations dare luiter- afin d’emprunter des capitaux ensuite la Commission à amener 
vent Ion du °ministre français de reprétés ensuite pour favoriser ocüons sociales exem- 

l’economie c'est, bien sûr, la mise l’Investissement dans certains sec. V<atres ». 

en relief du fait sociaL mais teurs prioritaires, comme l’énergie. A propos tensions avec la 
davantage encore l'engagement q Une coopération en ma- RFA sur l'acier, le ministre 
communautaire sans détours, tière énergétique et industrielle, français affirme comprendre que 
Ponr mettre en œuvre te pro- m. Delors a renvoyé à une pro- ceux qui ont entrepris avant 
gramme de relance qrr il a esquissé position de la Commission de d’autres la restructuration de leur 
îî?I? nt J e confie^. 11 Delors a sug- ig80, visant à rendre plus cohê- sidérurgie ne veulent pas conu- 
géré d’examiner une aerte de rente la structure des prix et de nuer à payer pour les voisins; 
propositions de te Commission la taxation appliqués aux pro- mais, a-t-il ajouté, l’élimination 
laissées en sommeil au coûte des doits pétroliers, ainsi qu’à favo- des aides publiques aux produc- 
demieree années. Langage nou- riser de manière sélective l’inves- teurs passe an préalable par « un 
veau que celui d un ministre fran- tissement énergétique, n a aussi bon plan social m. Enfin, après 
çais ayant pris une connaissance insisté pour que te coopération avoir demandé une révision du 
attentive des textes bruxellois et industrielle ne se limite pas aux Ponds social européen. M. Delors 
en teucitant les auteurs. secteurs menacés, mais porte sur a suggéré que s’engage au niveau 

Si tes divergences doctrinales et les Industries de progrès, nippe- communautaire une réflexion sur 
les différences de situation entre lant là encore qu'il existe d'inté- l’aménagement du tpmps de 
tes Etats membres interdisent rossantes propositions de la travail, 
d’espérer une politique anticrise Commission concernant la micro- PHILIPPE LEMAITRE, 

unique, Ü est possible et oppor- 
tun d'entreprendre une série d'ac- I 


que les négociations engagées l'affaire et a annoncé le cons- 
entie le P.-D.G. de la nouvelle traction en deux ans d’une usine 
société Manufrance (armes et moderne mieux adaptée à la 


C.G.T. en 8.C.OP.D. (Société permettre la créatif» Immédiate 


minatkm de c S.C.OJJD. Manu- qui, a souligné fa centrale, repré- 


france ». sente 508 sociétaires travailleurs, 

— Elle va exploiter sous forme 3600 membres extérieure : 

de location-gérance ; la produc- eUe donc une structure 

tàon et la commercialisation des oa^erte. En témoigne la composl- 


vente par correspondance, après 


sports loisirs et bricolage, sauf du personnel, et M M. Paul Cbau- 


ment, que telle n’est d’aucune 
manière r opinion du gouverne- 
ment fédérai-, firent-ils savoir, 
bientôt apparemment rassérénés. 
Le porte-parole allemand se 
montrait malheureusement beau- 
coup plus circonspect - Il a dû 
y avoir une erreur de traduction ; 
il est clair, de toute taçon, que 
nous avons intérêt â un franc 
tort -, commenta It-il. ce qui n'a 
rien d’un véritable démenti. 
M. Delors, Interrogé sur cette 


COUDS BU MUS BR MOIS DEUX MHS S» MOIS 

• « One attitude commune et T&m +ÜmÏ~ b te. + m bœ. + on md - Cm + - âS - 

ferme à l’égard des Etats-Unis. » . „ „ -I * TT ^ I * 

« n faut leur répéter, a-t-il dit, | ï,7t»s s,iMâ + 4o + 99+138 + ise + sso + m» 

combien la pratique conjuguée nôâi Î’IÏÏÎ + J® — 5 + ® — 75 + w 

des taux d'intérêt élevés et d’un 2 - 5M * + 2to “ +295 + 525 +sto +1239 +uw 

aaa ‘:' !h Z^ZS‘ lte3e,let I miels DM 43531 435» + IM + IM + ÎM + !K + S» + t5» 

sur les économies européennes - Florin ... 2.1340 2,1365 +125 +15S+ïw + leo + sso Isre 

Les Etats-Unis ne peuvent nous P.B. nw> 14^265 HJ350 +355 + 425+735 +1000 +iifs +issb 


tro grands secteurs autonomes : 


— I — Gestion des biens irmnob!- semblait 200 à 300 personnes qui 


liées ; 

— Activités Industrielles, acti- 
vités de commerce (vente par 


— Activité d’édition des cata- 1 


Les prix internationaux des 


Les Etats-Unis ne peuvent nous ra nw> 14^265 HJ3S0 + 

demander d’être des alliés sûrs et P-S. 2.7079 2,7105 + 

forts en matière de politique £ OOWl-- 4.7S7B 4.77» — 

ètmnoére et en matière militaire E 11,1-15 u.iXlO + 


+ «25 + 735 +1000 +1105 +1650 . 

+ 245 + 440 + 485 +1000 +1115 

+ 289 - 370 + 606 -1235 +18» 1 

+ *1» +1325 +1500 +2540 +2900 


togues, indispensable support de I matikrn premières importées par 


M. Bernard Tapie s’est 1“ France ont diminué de 1 % 

ment engagé à rechercher on en mal, l’indice calculé par 
accord pour te Chasseur français iiNSEE s’établissant à 308.4 


affaire. a estimé qu'il s'agissait 
là - plus d’un suiet de plaisan- 
terie que d'un suiet d’irritation ». 

I Ses colrèguea allemands, a-WI 
souligné, lui ont rappelé les 
propos récents de M. Schmidt 


résultent. » Au passage M. Delors 

a préconisé de compléter te poil- du 107/8 

tique de stabilisation des changes. * *.-0.— ia 1/2 
mise en œuvre gr&ce au système J® 7 /* 

monétaire européen, par une poli- ,1W - - 

tique de coopération plus active l (I ÔM) 19 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


12 7/U U 13/161 12 0/16 1215/16 


811/16 17 3/4 18 1/2 16 7/8 


avec la société Ferre t-Savinel qui . irin _ — „. __ r 

l’a repris en location-gérance. lbase 100 01 1968> - ^ 061 

Cette société Manufrance rajeunie Indice était revenu à 306.3. En un 

dispose des moyens financiers an. par rapport à mal 1980. les 

dÆ^tnriftnui îtL ternint^ prix des matières premières ont 


2 1/2 24 1/2 221/2 24 1/2 1 22 


sur les nécessaires renforce- : 
ments de la coopération moné- j 
taire franco-allemande. — Ph. L j 


recommandé de faire usage banque de la place. 


tés de créai ion (femplote ; enfin ont diminué de U % en an mots 
des aides- du CIASI (Comité r_ * n % m im am -, des 

interministériel d’aménagement * % 60 nn aa} ' et ceu * 088 

des structures industrielles) et des matières premières industrielles 

SFSSb JfftaSÆSK 

La ac.OJ*J3. n’écarte pas non ““ 1580 )■ L’mdlce global avait 
plus les apports éventuels d’in- augmenté de 2^ % en avrlL 


Louis DES ARMAGNAC, 

■de te S juin 19&L 

:t avis Uem !leu dç faire-part. 


le lundi IS Juin 1981, A 8 h. 30, 
suivi de rinhumatlon au cimetière 
de Vlchéres (Eure-et-Loir). 

De La part de : 

M- Philippe et Mlle Isabelle 
VoLkrlnser, 
ses enfanta. 


Communications diverses 


p rofond ément touchés des marques I 


0L René ROGER, 
adressent leurs sincères remerde- 


(33, avenue Parmentier, Parls-11 
accueillent volontiers des dons pour 
offrir des vao&ncaB aux perso nne s 
âg»ea (C.CJ». Paris 13430.57 A). 


me Claude Ma^t-n. æs enfants | — Mme Beué Wlnoeour, 


— A l'occasion des Journées musi- 
cales pour la solidarité dans le 
monde, qui ont Ueu à Chartres du 
12 au 23 juin, la Journée dn 16 juin 
sera consacrée à France-Terre d’aril* 
Un film sur les réfugiés sera projeté 
& 14 h. 30 et 17 heures et suivi d’un 
débat. A 21 heures, concert de mu- 
sique de chambre de Schubert. 


Mme veuve Jules BLOUMIN'E, I Les familles Allard et Grevedon. 


Françoise DGCASSé, 


sans interruption 


l’égltee Notre - Dame^ 


SOLDE! 


Paroisse, à Verealllea, le Jeudi 28 Jute I 


Mme Madeleine Brigol - Le MOlse 1 


ont profondément ressenti la cbaleu- 


la douleur de faire part du ( soi 


SL Pierre BRIGOL, 

I ancien élève de l’Ecole polytechnique. 
ingénieur en cbef 
des ponte et chausaéra en retraite. 


administrateur des Finances. 
:rvênu le 10 Juin ttei. 

Le service religieux sera célébré le 
iadl 15 Julrt 5 10 h. 39. en l’egllsc 
n 3 1 - André de l’Europe (24 bis, rue 
> Leningrad, Parla-Sa). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
8, rue cortombert. 


témoignée lors dn décès de 
Michéle DUMONT, 
peintre - graveur. 


1981. é Ü h. 15, b l’intention de 

M. Martial TEICAITD, 

dont les obsèques o n t eu lien & 
Verne un -sur- vienne (Haute-Vienne). 


â nos Clientes munies 
de leurs certes 
d'invitation 


directrice de la galerie d’art 


Hor - Volmar, j 

sutïchu le 26 ma) 1S8L j 

13s remercient toutes celles et tous 


officier do la Légion d'honneur. 


ceux qui les ont entourés de tour 


tëUeate sollicitude et leur expriment 


leurs eon Amants les plue reconnais- 1 


N01 bénêficiur d'une rc- | 

dnCOOU H* la tntahom dtt « Ctrma \ 
da ■ Monde >, sont priés de j oindr e d ; 
Lee nm J* texte sme det dernières ; 
hnxies poxe justifier d ’e cette ^suUte. ; 


SWEATERS 

BAZAAR 


S3. Fg Saint-Honoré 
(angle Av. Matignon) 
TéL 266.65.06 


rappelé A Dieu. le 3 juin 1981. dans .rr Op 110113 d’annoncer 


sa q uatre- vingt-cinq a lôme année 
Les obsèques religieuses ont été 1 
célébrées le 0 Juin 1981. en l'église , 
do CLERMONT-D’EXCIDEÜTL (Ow- I 
dogzie). dans l'intlatté familial ci. 


torrente 

Homme 


aureecu le 9 Juin 1931. a Paris. 

Le service religieux sera célébré ei 
l’église de SaJnte-Odiie. 5 Farls*l7» 


ROBLOT SA. 


227-90-20 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


'madame desachy 

Mariages rôuxms depuis 40 ans 
4, plaça dé l’Opârs, 75002 PARIS 


fSjoÇÙ-t yionL 

Boutique 84 Faubourg Saint-Honoré Paris 8 e . 


BRIQUETS, STYLOS, MAROQUINERIE. 


dlW i { y* 5 ibuïLsj 







cMj ü* 
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AFFAIRES 


Il MEXIQUE SIGNE UN IMPORTANT CONTRAT 
AVEC UN GROUPE DE NANQUÉ FRANÇAISES 
POUR LE FINANCEMENT DE SA SIDÉRURGIE 


AGRICULTURE 

At-ORS QUE UE REVENU AGRICOLE A BAISSÉ EN 1980 


On impartant accord-cadre a Le montant total, dp crédit 
été conclu, mercredi lO Juin, mfcfe pomrrïiit stlever Jusqu’à 20 mll- 
un groupe de banques françaises nards de dollars (1150 mUUai-tfe 
et le Mexique pour le financement de' francs) d*kd 1990; dans le cadre 
de l'industrie sUérurglque de œ du programme de développement 
pays. L’accord porte sur nrt cj^dlt de -l’Industrie «ttdèrurgtqye piçiçl». 
initial de 300 millions de francs caine. la produotlon d’acier devant 


pourra être augmenté suivant ï 


trois établissements, là Banque de 
Paris et des Pays-Bas, ppef de 
file, la Banque française du 
commerce extérieur CB-F.CJS.) et 
la Banque de la Société finan- 
cière européenne, dont le capital 
est détenu par neuf banques (en 
France la BJUP.X 


SIPAREX ENTRE 

DANS LE CAPITAL DE SALOMON 
numéro 1 mondial Nas fixations 
pour chaussures de ski 


lions 4e francs tfajm le capital de 
société Salomon k Annecy, prepsjar 
fabricant mondial de linttuns pour 
cbnnmiKs 4e ski, aveo un chiffre 
d'ftffttlrea de SU mlUtànv fle feues. 


marge brute de 60 million* datants. 

Oiuu (• groupe d1ü«tlt|nwn 
■ figurent, outre _ &XPAREX, i’étaWl»- 
acment britannique Finance Vos 


passer de 7.8 millions de tonnes 
en 1979 & 21,6 millions de tondes 
à la flo' de la décennté- 
: Ù. est prévu, çp‘ prémlèr ftm, 

la coqstrucUco d’un aourwn 
««eplexe sidérurgique fPune c*pa- 
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RÉPUBLIQUE TUNISIENNE I \SOCIAL 


ENTREPRISE TUNISIENNE D'ACTIVITÉS PÉTROUÈRES 

AVIS D'APPR D’OFFRES INTERNATIONAL 


CONSTRUCTION DU PROJET DE RÉCUPÉRATION 
DE GPL D'EL BORMA 


tunisienne d'activités pétrolières (ET AP) lance un Appel d'offres 
international pour la construction dé en main : 

— D'une unité de compression et de réfrigération à S 
Bor ma. 

— D'un pipeline d'environ 300 km et de 6" de diamètre 
reliant El Sonna à Gabès. 

— D'une unité de fractionnement à Gabès. 

B. — Les constructeurs intéressés par le présent Appel 
d'offres, dûment qualifiés, et justifiant des références spécifiques 
en la matière peuvent d'ores et déjà retirer les dossiers 
d' Appel d'offres au siège de l'ETAP <r Direction des Études », 
11, avenue Khereddine Pacha, TUNIS, moyennant le paiement 
d'un montant de trois cents dinars tunisiens (300 DT) ou 
leur équivalent en monnaies étrangères. 

C. — La date limite du retrait du dossier (l'Appel 
d'offres est fixée au 20-6-1981. La date limite de réponses est 
fixée au 15 septembre 1981 ou plus tard. 

D. — Toute entité intéressée par cet Appel d'offres doit 
aviser l'ETAP (Direction des Éludes) par télex deux jours 
ouvrables avant de se présenter pour retirer les dossiers (N* Téiex 
de l'ETAP : 12.128 et 13.877). 


MALAISE 


LA C. G. T. 


Plusieurs responsables continuent à dénoncer l’absence 
de vrai débat et de perspective unitaire 


La victoire de la gauche a mis en 
sourdine les contestations qui avaient 
secoué la C.G.T. durant la campagne 
présidentielle. Toutefois, on ne saurait 
parler d’unité retrouvée. Ce n’est le cas 
ni dans les rangs de la centrale syndicale 


ni dans Tensemble du mouvement ouvrier. 
LeS divergences qui se sont manifestées 
à propos d’une attitude confédérale trop 
ouvertement favorable à M. Marchais ont 
laissé des cicatrices. Bon - nombre de mili- 
tants s’interrogent sur le comportement 


de l’appareil cégétiste. Et leurs préoc- 
cupations ne portent pas seulement sur 
le présent, pins ou moins conditionné par 
la campagne pour les législatives. Lorsque 


Après l’euphorie du succès du général de la C.G.T. Ce n'est cas Marseille, vient d'être prononcée par de conduire à l'affrontement brutal 

10 mal et des premiers pas ,du tan- ravis d’un bon nombre de gens, ces la commisgian exécutive du Syndicat avec le puissant réseau d’influence 

dera Mitterrand-Ma uroy, le malaise militante et les sympathisants parlent, des communaux contre M. Pierre communiste qui régne à Hntârieur 

qui persiste A la C.G.T. n’est pas un mate, le plus souvent II n’y « pas de Godard, l’un des promoteurs de de (a G.G.T. Mais, surtout les mlno- 

sJmple état d’âme. Certes, ( attitude vrai dialogue. Aux questions posées l'appel lancé le 19 février dans cette rftalres savent que le sentiment de 

de la C.G.T. est devenue moins les ■ apparatchtks > répondent en ville, suscite des inquiétudes. A-t-il l'unité est profondément ancré parmi 

intransigeante, un peu plus unitaire, répercutant les déclarations du bu- valeur d'exempte, ou est-il annoncia- les travailleurs. lia rejettent tout ce 

Mais cette évolution est contre- reau ou de la commission exécutive, tour d'autres réglemente de comptes? qui ressemble aux tractions, aux 

balancée par un certain nombre de Ils ne les explicitent pas. De la môme Pour discutable que soit la validité tendances qui. dans le passé, furent 

constatations. façon auparavant, ils n'avaient guère de cet ostracisme, n a faim, de peu, génératrices de scissions. •Notre 

II y a d'abord l'absence d’expllqa- transmis vers les rouages supérieure être appliqué à un autre protesta- volonté est d'abord de témoigner. 

tiens et de consul talions qui Pèse les points de vue — rarement — taire cégétiste d’Arras, M. Cottigny. Nous sommas unitaires et noua ftnf- 

non seulement sur le virage effectué formulés par la base. L'objection Le climat ne s'est pas allégé dans torts bien par nous faire entendre, 

pour le second tour des préslden- essentielle des contestataires reste 1er unions de Selne-et-Mame et de déclare M. Charpiot (ex -militant 

tielles. mais aussi sur le comporte- intacte : B n'y a pas de vrai débat Seine-Maritime, où nombreuses ont communiste), secrétaire général du 

ment qui a suivi. « Le débat a Heu dans la C.G.T. Les décisions du été les voix indisciplinées. Syndicat des officiers de la matins 

i parmi las travailleurs, dans les entre- 40" congrès sur l'unité, rouver- Ailleurs des menaces ont ôté dto- nationale C.G.T. qui a combattu la 

i — Ji -' — - — “ — ■- ■- *- — -* — *— position confédérale. Dôlà, les résul- 

tats de réfection présidentielle nom 
derme : aux ont donné raison. » 


pas été appliquées. Le comité conté- „ Enfin - aube si 9 naJ d'alarme : aux 
i déral national des 2 et 3 décembre factions professionnelles, ta C.G.T. 
1980. qui s'était prononcé sans dis- continue d'enregistrer une perte 
mission préalable sur réfection ôly- d'audience et les difficultés fïnan- 
séenne, est encore dans les mémo Iras. c * èf0S s'aggravent P). 


^ y ^ . ü r ^ J ■ -- „ J J, 



Un double langage s’est Instauré u 

dans les structures confédérales, IH6TTIC BD ffiBVTB 

affirment d’autres cégétistes. On y »_ «l» a Affamant 

a proclamé très haut quB la Dberté re «-ntingKiHinii 

d'opinion, rindôpendance sont res- Les contestataires, dane 
pectées alors que le sectarisme conditions, peuvent-ils envisager 
l’emporte souvent tn eux une coordination plus pré 

La réunion de la commission exé- T u B ,es contacts Informels 7 < 


unitaires qu’il tint toujours au temps 
Mafÿra pn (PHVTP i 1 était secrétaire confédéral La 

menre en œnyre direction de la aaT, remarque**, 

h} changement fait état d’une situation nouvelle, 

r .. mais pwslste dans sa votante de 

[ilriiHor^lSSS ^ Wocage. -Or le changement ne sa 

auditions, peuvent-ils envisager en- réalisera pas sens un solide rmanm- 

ue les contacts informela 7 -Le biemant Indispensable : B est oêces- 


# SavŒroas qn’AVIS estlapre- 

. mière société de location en 

\f-C France. Elte permet aux entre- .f 
\ prises de loner des camions de 

i 4 heures à 4 ans. Toutes Jes 

1 garanties AVIS sont Jà : feri- 

n feiï 


cutlve. le 2 juin, s’eat déroulée dans «J™ L™** “ nm pour appuyer faction du go» 

un climat qui n’avait pas atteint une Pf&ranL Certains songent cependant vemement et, en mémo temps, fl est 

telle tension depuis des années, * lancer une publication qui pourrait garantie de la mise en œuvra de 
affirment les membres de cet orge- ® tre 0X1 lieu dIilto 9 ue si P accès oattg politique.» 

nisme (1) qui n’ont pas approuvé le à la P 10 ® 80 confédérale leur reste 

texte qui y fut adopté au sujet des * 0nT, ô. En outre, T imité syndicale , sera 

élections. Jamais, selon eux, leurs Cependant, personne ne parie de es88ntie * j0 dans l'exercice des 
interventions n’avalent essuyé -autant créer ouvertement une structure ^PonBablDMe nouvelles promises 

d'ïnv actives. d'opposition. Le risque serait grand a ^ DC .|T ava ^' 8tff8 t ^ Hna enbeprises 

Le comité confédéral national qui et aJ,,eura : ^ 



78, ovmue Pierre Gremtr- 92100 Boulogne- Td: 609 04 30 


AVIS AUX CONSTRUCTEURS MECANIQUES 
CORPORATION D'ÉLECTRICITÉ GÉNÉRALE DU 
YEMEN SANA, RÉPUBLIQUE ARABE DU YEMEN 

Invitât ion à une qnalîficotion préalable pour Construction air 
le terrain et Érection d'un projet tf électrification régionale 
Numéro de prêt Î102-YAR 

~ ~ setuor ana qualification préalable 


3* AGE 

Spécialiste cote d’Azur 

Cabinet INDEXA 


devait se tenir en juin a été repoussé 
à septembre. Il a été remplacé, la 
semaine dernière, par une assemblée 
des secrétaires généraux des fédé- 
rations et des unions, sans délibé- 
rations véritables. 

Des menaças 
contre les Indociles 

On observe aussi qu’il peut en 
coûter de faire connaîtra son 
désaccord au bureau confédéral 
comme font fait deux secrétaires, 
Mme Christiane Gilles et M. J.-L 
MoynoL A la première, qui est direc- 
trice d’Antoinette, on a reproché de 
donner à cette revue cégétiste un 
style trop réformiste. M. Séguy, 
semble-t-il s'est employé à dore, 
au moins provisoirement, la querella j 
Quant à M. MoynoL responsable du ; 
secteur économique, ce n'est sans ; 
doute pas par hasard qu'il a rare- j 
ment figuré parmi tes délégations i 
reçues par le nouveau pouvoir. 

Tojr deux sont communistes, mais j 
Ils ont eu le tort d’avoir raison trop 
tût en désapprouvant Hriterventfon 




COPENHAGUE 

du 6 juin au 5 septembre 

voyages 

exceptionnels 

Paris-Copenhague 
(aller-retour) 
avec virile en Suède 
10 jours par train 2890 F 
8 purs par avion 
è partir de 3390F 

(demi-pension - excursions) 

1 semaine 
: en séjour libre 

par train 1390 F 

vacances 
à ta ferme 

1 semaine 

pension complète 800 F 

Demandez fa documentation: 

□ voyages exceptionnels 
O séjour libre 

□ vacances è ta ferme 

DSB 

CHEMINS DE FER DANOIS 
Maison du Danemark 
142, Champs-Elysées 
75008 Paris 
téL 359 20 06 
ou Si votre agent de voyages 


La cohésion intersyndicale est le 
rempart contré la faotfitô. les compro- 
mis au rabais, tes déviations. « La 
C.G.T. a tout ê gagner A prendre 
une grande Initiative . unitaire, et 
pour la classe ouvrière et pour 
. elle-même », dit encore M. Buhl an 
rappelant te question è laquelle » 
flattait de répondre le 40* congrès : 
• De quelle C.G.T. les traveillem 
ont-ils besoin aujourd'hui ? » 


dontlells . est très diversifié dans 
ses composantes. Son ampleur, son 
homogénéité ne sont pas è toute 
ôp euvB. L'aspiration imita 1rs dsvra- 
t-alle toujours être subordonnée aux 
supputations électorales et politi- 


ds 4 socialistes, UL Piano Bramy 
M Plane Caressas, Mmes Janine 
farent et Dtoab CMtonm, « ce» 
de M. Jevandan (finances), Mme J«> 


SERIGRAPHIE 2000 


y ^pression sur tous supports 
' machine semi-automatique 
. format 80x120 
j Rhin— 93110 Rosny/s/Bois 

876.68.35 — 









1 


chüjb* )ü5> 



. LE MONDE — Samedi 13 juin 1981 — Page 37 

SOCIAL 


L’Asie à Paris 

L 0 r 

| 4vanL.de choisir ont précédé, Colombo,-. 

S New York plutôt Athènes et R fô en 


Aa ». que Bangkok ou 
Lima, faîtes connaissance 
sans quitter Paris - et 
Rouen -, sans qu'il vous cii 
coûte autre chose qu'une . 
heure de votre temps. 

A deux pas de la rue de 
Rennes à Paris, -ou au cosur 
de Rouen, faites-vous 
montrer par ceux qui vous 
Un programme iffimhé de menaces ■ 


ont précède, Colombo,'. 
Athènes' et Rio en 
diapositives et en Super S 
dans nos locaux (on a envie 
de dire “dans nos salons"). 


trois livres' qui vous ' \ 
permettront de savoir dans 
quel ordre tomber amoureux g 

de Singapour, de Marrakech » 
et de Bombay. ' ' ' : „ 

cm Europe Anririqme, Asie JJiïfa* S 


[P®rum voyages] 


PARIS 

ROUEN 

TéL:(l)544J&6l 

téLrf 35) 983159 


... 


LA MUEE DE TRAVAIL 
AMHUELLE EFFECTIVE 
•rioR te C.M.P.F. 

/ ■ (en heures) 



- • Le sort des Tunisiens sans 
papiers. — Dec assurances ont été 
données jeudi U juin par les au- 


torités préfectorales de l'Essonne, 
selon lesquelles une soixantaine 
de travailleurs tunisiens pa- 
piers seraient examinés en vue de 
la régularisation de leur situation. 
Ces travailleurs s’étalent rassem- 
blés depuis le 3 Juin d*™» les lo- 
caux dé .l'église réformée de Fa - 1 
htiseau. Hs avaient obtenu l’appui 
du pastsur, du maire de Palai- 
seau .et du maire adjoint de 
U107 deux municipalités 
d'union de la gauche — ainsi que 
de SL Juquin, député commu- 




'W.'V,,* • «A U *' *• ’ V» -t k • ' » ‘*1 


Bangkok Delhi 
à Bangkok à Delhi 

t3150 F 3350 F 

Oùk Pour ce prjx, on folklorique, une location de 
£gSf&± vous pose à Palier, voiture ou un avion-relais 

on vous cueille au - vers phis loin. Et si vous êtes 
retour, ei entre-temps vous du genre carrément organisé, 
vivez votre vie. Si vous êtes - nous vous proposons du 
plus exigeant mais toujours jamais vu, dans le style 
aventureux, nous vous “clé. en main". Quel genre 

suggérons quelques “extra": ou plutôt quels genres ? il y 
une réservation dans un a trop à dire pour en parier 

hôtel sympa, un tortillard ici Venez ou découpez ! 



mm 




v r- r* ■ 


ïzX&tï v, .VN 

^ 1 *■**// * 


v.'"i 

r4mm 

mÊ 


FINIE LIRE DE LA BOULE: 

IIS MACHINESÀÉCRIRE ÉLECTRONIQUES OLIVETTI RENDENT 

lï 


W« 


. Léa avantages uniques de Pîmppnumte à mmsne] 
Tw p airnhil rtA fftivpinf'r fruit naftw ^fement vers. Te 
tqi fem m a do tmdtv U. capacité tegmneafon, font - 

jeîamiwâimeàécrirc âlectnm^ofi Olivetti 
la machine performante par excellence. 
Comparée au niveau 

dP rgr ^tyalkm detnrafles jnmv, elle 
M révélée être la seule à assurer 


productivité, une très grande capacité . 
iTAriifinn > r pKmtnntînw «Ta tn firf igna 

etdubftjft., . 


. I* femifle des machines à écrire 
électroniques Olivetti n’est pas seulement 
lé pins avancée mais aussi le pins compléta, 

Cest pourquoi Olivetti est le leader 
mondial dans ce domaine comme dans d'autres. 

Et c’est pour cela aussi qu’en matière 
de machines à écrire le choix qui s’impose 
estime machins à écrire électronique 
Olivetti. 

35.000 utilisateurs français Pont déjà conquis. 

Olivetti Fiance: 250 points de vente 
et cftssistance, à travers la France, 


: rélectramque pour tons les 
bureaux. 

: Féloctronique avec 830 
caractères de mémoire 
et récran-ligne, 

: Félectronique avec 16.000 
caractères de mémoire 
et l’é cran-ligne. 
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Les négociations entre les praticiens et les caisses d’assurance-maladie reprennent le 16 juin 

Un test sur les rapports entre les médecins et le nouveau pouvoir 

Le 16 Juin, les dirigeants des trois caisses pour discuter de la revalorisation des tarifs. rite sociale, se sont prononcés pour une rené- pour ne pas se retrouver hors cfti champ lêgaL 
nationales d’assurance- maladie [salariés, agri- Cette rencontre sera pour les praticiens gociaüon de la convention régissant les relar Mais elle a maintenu une volonté affichée de 

culteurs commerçants- artisans J devraient ren- l’occasion de tester les intentions du nouveau tions médecins-S écnritë sociale, signée le voir renégocier la cxmvention, tout comme le 

contrer ceux de la Confédération des syndicats gouvernement-- par caisses interposées. 18 mai 1880 par la F-M-F. et à la fin janvier réclame d’aiDenrs le Syndicat de médecine 

médicaux français IC. S. M-F.) et ceux de la M. François Mitterrand, pais M. François 1981 par la CSJvLF^ après des mois de contes- générale fS-M-G.) dont la représentativité avait 

Fédération des médecins de France (FJWLF.l Cil Autain. le nouveau secrétaire d’Etat à la Sécu- tâtions. Si la C.SALF. a fini par signer, c’est été refusée. 


L’échêance de juin, tant atten- 


et 1,2 % se sont déclarés hors- 
convention. Tout au long de l'an- 
née écoulée, un certain nombre 
de points ont fait problème. L'op- 
position au double secteur — se 


de santé intégrés s, proches des 


teur Autain devant la presse, le de points ont fait problème. L'op- 
l OT juin à Paris. Les syndicats et position au double secteur — se 
les caisses discuteront donc, traduisant d'après ses porte- 
comme prévu, de la hausse de parole par « une médecine pour 
divers tarifs, dont celui de la les riches et une pour les pau- 


De plus, M Hervé et le docteur 
François Autain. secrétaire d'Etat 


des médecins de groupe 


la convention, que les praticiens de cette centrale, regroupés dans 


constaté des <r comportements 
inhabituels » chez certains pratd- 


le te comité vigilance et action i 


10 mai, un président socialiste est 


i la matière- La mise en place mées par le S. N. M. G. 


des textes et une réforme pro- maladie, qualifié de s rationne- 
fonde du système. Cela donna un ment des soins o a été refusé par 
éclairage nouveau à la poursuite ces opposants et demeure moi 
de l’application de la convention, supporté par la majorité du corps 
Rappelons -en les principaux médical Enfin te problème de 
traits. Ce texte Instaure un double l’indépendance des commissions 
système de soins, dont l’un à et des comités a été constamment 


Les médecins jugent enfin le 
niveau des tarifs trop bas, 
comparé aux charges qu’ils ont 
à supporter. 

La C.SJYLF. a déposé un ensem- 


pour le pluralisme et la concerta- 
tion, M. Hervé a précisé sa 
conception des centres de santé 
Intégrés, point -clé qui inquiète 


et ne pourront naître qu'à partir - 


Tous ont réclamé, avec plus ou 
moins de virulence cette renégo- 
ciation. A la signataire 

de la première heure, le docteur 
Belot, président, pense qu’ c Ü 
faut être présent pour veiller au 
grain, la santé et la médecine 
libérale devant être sauvegardées 
par tous ceux gui, par taie adap- 
tation permanente, ont assuré 
une médecine qui satisfait les 
Français et que Van nous envie 
à V étranger ». 

Au-delà de ces prises de posi- 
tion. on peut s'interroger sur les 
intentions réelles des praticiens. 
Sont-Ils si favorables à une mé- 
decine qui. sans être étatisée. 


fonctionnerait sous le contrûte 
d’usagers ? Ge n'est pas sûr. I* 
convention actuelle si vili p endée 
pourrait alors apparaître à oer- 


(1) Selon une enquêta bot la 
représentativité des syndicat* médi- 
caux réalisée par le ministère de la 
santé an début de 1SS0, la CBJCP. 
représente de « % à 4B % de rstfeo- 
tlT dus praticiens libéraux, la FJLF. 


diverses lettres du tarif das xnéde- 


honoraires libres. Des médecins 
appliquent le tarif rixe dit 


quant parfois la création de ces 


l'indice du coût de la vie, mate d'initiatives locales f~J. Ni dans i 
aussi 1e prix de revient de l'acte leur création, ni dans leur orga- 
médicaL Dans l’immédiat, pour nisation, m dans leur fonctionne- ! 
la négociation de juin, elle réclame ment, les centres de santé intégrés ( 
une hausse de 10 % environ pour n'ont à dépendre d’une quel - 1 
compenser la seule évolution du conque décision administrative ou 


treize commissions étaient instal- 


coût de la vie Ainsi, par i 


seize avec ces deux centrales, trois 


n'ont à dépendre d’une quel- 
conque décision administrative ou 
législative * 

Voilà qui pourrait rassurer bien 
des inquiétudes. Pour le docteur 
Jacques Manier. « remportant est 
que le malade reste maître du 
jeu. que le médecin ne dépende. 


cours d'installation. Enfin, 


hausses, d’un niveau légèrement ^ par son outtt de traoad 
supérieur. ni ^ son traitement, de l'orga- 

nisme payeur ». Le president de 


L'attentisme 


süsses an « tableau statistique Tellement de l’allégeance au cadre 
l’activité des praticiens » con ven tionneL Certains n'hèsitent 
s T.SJLP »j. Des « comités mé- pas à affirmer que. si le 10 mai 
beaux paritaires » et des « com- M. Giscard d’Bstaing avait été 
nissions économiques locales b. réélu, un nombre non négligeable 
)ù siègent des représentants de des praticiens aurait quitté le 
*s caisses et dès syndicats pro- tarif fixe pour le tarif libre, 
essionnels, sont chargés de sur- arguant du fait que les hausses 
reiller l’auto-disclpline des pra- négociées avec les caisses en un 
àciens. an ont été insuffisantes. Leurs 

intentions depuis le changement 
Au 31 décembre 1980. selon les Intervenu le 10 mal risquent 
ta tis tiques de la Caisse d'assu- d’évoluer. On peut se demander 
rance - maladie des salariés si. par prudence, ces mêmes pra- 


puis devant la presse à Paris 1e 
1 er juin, le secrétaire d’Etat à la 


ÿOTüjjtfiuaeiii» mon dont celui sécurité sociale a oatfmné 


chaln H a annoncé qu'il réuni- 
rait « très prochainement une 
c table ronde » pour préparer cette 
réforme, où siégeraient des repré- 
sentants des syndicats, des asso- 
ciations familiales, de la mutua- 
lité. des syndicats médicaux, des 
organismes d'assurance - maladie 
et les représentants du gouverne- 
ment». 

Ainsi M. Autain donne-t-il des 
garanties à la CAMJ., aux mino- 
ritaires de cette centrale regrou- 
pés dans te Comité vigilance et 
action comme au Syndicat de 
médecine générale. 


ment les praticiens trop zélés, ou 
encore celui de l'équivalence entre 
les recettes et les dépenses d'as- 


prochain n'est qu’un épisode dans 
la négociation, à long terme entre 
les organisations professionnelles 
médicales et le nouveau gouver- 


... , _ . du corps médical pourrait oepen- 

ticiens ne choisiront pas de rester dant ne pas durer très longtemps, 
dans le premier secteur, qui ga- Fait significatif. M. 'Edmond 
rantlt des avantages fiscaux et Hervé, nouveau ministre de la 
sociaux- en attendant que le santé, a récemment insisté, sur la 
ministre annonce la couleur sur nécessité de «créer des centres 
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I diplomatique 


EUROPE -ÉTATS-UNIS : SoRdorilé etlentiqw. rivalités commer- 
ciales : L'Europe des Dix sous les osants de la paissance 
américaine (Jean -Michel Baer). — De l'utilité économique de 
la bombe é neutrons (Andrée Jellon). Peint de vue : 
L'ultime résistance (Edward P ThompeoaL 

AFRIQUE : Redistribution des enjeux data la c on fl it dv Sahara 
occidental (Daniel Jtmqaa). — L'Occident, les Nations nies 
et Poveeb de la Namibie (Jacques Marchand). — La GsMb- 
Équatoriale, tonjoas menacée de déstabilisation (Philippe De- 

AMÉRIQUE LATINE : Pétrole et peirKqoe alimentaire x Dans 
un Mexique désormais -riche, une population toujours mal nourrie 
(Jean -Pierre Clerc). — : L'inquiétude des paysans indiens (Marie- 
Chantal Barre). 

ASIE : La société indonésien ns face à la pénétration du modèle 
occidental (Erwin Ramedbaa). 


LA JUSTICE FACE AU POUVOIR POLITIQUE : Une loyauté 
attentive (Yves Lemoine et Dominique Shaffoaser). — La défense 
pénale, acte politique (Michel Laval et Jean-Pierre Mignard). 
— Le bouleversement des affairas (Frands Teitgea). — Le 
mogistrot. ce fonctionnaire... (Marcel Piqnemal). — Indépendance 
et plaraltsree dans l'Italie républicaine (Safvotore Seneze). — 
Les libertés menacées en Grande-Bretagne (Lord Anthony GB- 
ford). Les jages portugais rendus à la légalité (Mario Torrasl. 
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Alfa Romeo ajoute une nouvelle dimension à l’Alfasud : l'espace 
variable. Sièges arrière en position normale, vous voyagez à 4 ou 5 
personnes, confortablement, et vous disposez d'un cofifre de 350 litres 
avec une large ouverture du hayon. Dossier arrière abaissé, vous 
triplez le volume du coffre en dégageant 1200 litres disponibles / 
pour tout type de chargement, familial ou professionnel k 

En dessinant son hayon. Alla Romeo a su garder à l’Aliasud û 
son aérodynamisme brûlant son image sportive. 1 

Aujourd’hui, l’Alfasud est une gamme de huit berlines en J 
4 versions et 2 cylindrées (13 et 1.5) : la Super 4 portes, la Super éT 
3 portes et la “sportive” Ti; 2 ou 3 portes.lUne gamme complète et très ® 
diversifiée : par ses moteurs - 1351 et 1490 cm 3 - par ses performances - 
79 à 95 ch Din, de 160 à plus de 175 km/h - par ses aménagements - 
modèle plus familial ou résolument sportif - par ses prix enfin, 
de 4L9Q0 F à 47.500 F dés en main. 


r Depuis toujours, une technofoge qui gagne. 




Cansommalaas conventionnelles :dc la Super 13 axe 6,71 3 90 knfk, 8£ I à EO hnjh, US l en parcours urbain, â la 3Ï IS axe 6,6 1 à 90 kmjk, $8 1 é 220 kmfh,llJSlenpanoursvtbaxn. 


1 ( y* * 










cfte, entra Cormeilte» et r aéro- 
port de Croydon. à 36 kBocnètraa 
au sud de Londres, soit ans tra- 
versés de plus de 900 kilo- 
«nôtres, devrait durer environ 
huit heures à une altitude com- 
prise entre ISO et 5000 métrés 
Le Soiar Challenger a 9 mètres 
ds long. 14 mètres d'envergure 
et pèse moins de 90 kilos. B a 
été conçu par M. Paul Mac 
Ready. Il est entièrement cons- 
truit en matériaux nouveaux, spè- 
etatoment mie au point par la 
firme américaine Dupont de 
Nemours, qui patronne Popé- 


LE COHTEUTiEUX FMK0-ESMSML 


alloués pour octte année-li Ibis 
cette méthode de calcul naine 
de natter des réactions fîtes de 
la put des autorités espagnoles 
très sensibles à cette affidre. en 
rftiwrm de l’importance que nepré- . 
sente la zone économique fran- 
çaise pour la flottille basque. 

U. Baasota. secrétaire d’Etat 
espagnol chargé des rdattons 
avec la GBUR. devait rencontrer 
ii oe propos, le 12 juin à Brnxenes, 
U gon to geonris. comm^saire : 
européen chargé de la pêche. — 
(CorrespJ 


corder 69 millions de francs 
d'aides supplémentaires à la 
pèche, a annoncé, le 11 juin. & 
Boulogne-sur-Mer. M. Guy Len- 

gagne. maire (PB.) de la ville. 


28 millions de francs pour l’aide 
an carburant lie Monde du 
12 juin), et 33 millions de francs 
a aides sélectives » à la pèche 
hauturière, principalement pour 
alléger les frais d'exploitation des 


Avis financiers des sociétés 


COMPAGNIE GÉNÉRALE D'ÉLECTRICITÉ 


GROUPE CGE 


ALLOCUTION DU PRÉSIDENT AMBROISE ROUX 
A L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 10 JUIN 1981 


— ÀLSTHOM-ATtAHTIQUE. do» soss nam ispds Is 
eosfiéls ss csms d'essRies. stt ■■ dm gmods SMéismc 

ds h contu-Ha. 41 «aria» . m» as. 42000 nisKi 
a> 11J sM ds fisses ds cUHrs d-affshss. Sa 
(tantimi flup ud lu l’ut MbHWl redressée pu i squ e 
s» »t — Mal» mm l ymé» Am — 8 ■ THli a i Am francs M 
1979 à-t-12S ndlfcww dm fraucs mm 19*0. Par affleure, 
la compétitivité dm m posit i on» frklfw «t «Mcrtiée 
par dm» I iimrmti suai mnrieli m : FaméBmKon u 
record mondial im vit are mm reB par U T.C.V. (3*0 km 
à IW M rm t mptm m par CAR. dm 1m. todmiqua 
ALSTHQM ATLANTIQUE pas t» p l M « » ’ ai Me e ttre - 
uataure nnriérirat 4a 1300 MtW. . 

— CG E E AUTHOMé mpMriéi éi Ctwip UitpAè 
art mjourtnoi la p i ■■»*»■ aHrire aarapéMoa d'entre- 
prite êlectnqtM. avec 27 000 p er so nn e l e» 0 «Mords 
de heure da chiffra d’-Brére^ Sa compétitivité feduuque 
est illustrée pv le jaacèe da ijdàet CONTROBLOC 
dont E.D.F. vient da lai coafier la eéaB eaWua poar 

«ris 1 * ^ocraow dTVjW 


avec 31 000 piwoont a» 7.7 fltRGerdi da francs da 
chiffre d'affaires. Se» octirité à l'étranger pregr asm 
rouwivrmept d'on c rrecku èfntnb h titittn fmttwkm 
passant de 1,3 à 2.7 affadi da francs. 

— CIT-ALCATEL ittfiw aa# ra re or qus fil e jMraé* Mp 
nationale. les ■■ iwjlitne am a i da ra re —redw à l ' ét ran g sr 
passant de 650 «Mm dh fraacs «a 1979 à 1 150 ai. 
Bons de frênes «a 1980. Cette p e rcée est f ondée sar 


mm adopté le syst èm e E 10 mi 
7 édifions de figeai rnasulia dee 
service, environ 40 % da «coché «s 
technique de pddt. 


— ALCATEL- ÉLECTRONIQUE, avec plu* de 4 milliards da 
francs de chiffre d'affaires, devient fan des grands da 
le bureautique et de la télématique européennes. 
Ses nouveaux produits constituent l'avant-garde d'âne 
des Egaes d'équipements (es plus complètes associant 
les techniques des féUeomnnmieeHom et de rmferma- 
tïque. L'acquisition da réseau de distribution RONEO 
apporte à fensemUe une c apac ité de diffusion à l'échoSe 


Enfin, facenrd In terve nn phxs r é c emm ent entre votre Groupe 
et le COMPAGNIE GÉNÉRALE DES EAUX, conforté par me 
prise de participation dans le capital da cette Compagnie, ouvre 
d hrirem te perspectives industrielles et commerciales. 

Les c hif f re s «ri v an t » ref l étant les importants dév el oppe- 
men ts que Je rions de ret ra c e r : chiffre d’affaires bon taxes t 
45 800 mïDioas de francs 1+ 30,8 %), co mm a nd es : 51 300 
«flBoits * francs 1+ 35,3 %), les. développements d'activité 
étant imputables pour 60 % à la cvnï nee e co i n te r n a du Groupe. 
Quant arec effectifs, 0s son» de 180 000 salariés dont 30 000 
bore de Franco. On notera enfin que nos commandes enregistrées 
dans le cadre da aoc activités à f étranger se montent h. 18 mS- 
Eards da francs en accroissement de 56 %. 

Le résultat consolidé s'élève à 560 adlEons de francs 
(+ 20 %), la part Groupe à 407 «ml Bons de francs 1+ 28 %), 
le cash flow consolidé ô 2 125 mi Ohms de frimes contre 1 272 


Enfin las résultats dégagés par la Compagnie — 201 n*3- 
fiant de trônes bots toute plus-value — hü permettait d'amé- 
liorer non di vi den de, qui s'applique, je le rappelle, à un capital 
augmenté da fait de la distribution d'actions gratuites, A raison 
de 1 peur 8, réalisé* en septembre 1980. 


Lee p r emi ers mois de fexereiea 1981 ont été marqués par 
«ma a c t i v i t é satisfaisante : le chiffre d'affaires et les commandas 
enregistrée* à fin moi mat respectivement en accroissement de 
25 % et de 40 % par rapport à famée précédente, dâ pour 
tes dan' tiers è la croissance interne da Groupe. 


pour cria que bleu des hypothèques sur lesquelles je reviendrai 


En ce qui concerne votre Compag ni e, nous envisagions 
encore très récemment pour l'exercice eu cours nne nouvelle 
et sensible progression de résultats rendue possible par une 
augmentation de l'ordre dn tien de nos revenus du portefeuille 
par rapport à l'exercice 1980. 

Les inconnues de toute nature dont il font aujourd'hui 
tenir compte pourraient remettre eu couse cette prévision dans 
«me mesure qall m'est actuellement impossible d'apprécier. 


5 économie une période de grondes 


S'y ajoute pour 
la menace de me» 
modalités et le caïeu 
mais dont les amé 


de larges secteurs de l'économie française 
res de nationalisation dont l'étendue, les 
drier sont aujourd'hui totalement inconnus. 


noires et de notre personnel, comme vis-à-vis du pays, nous 
impose de poursuivre sans défaütance et avec toute la rigueur 
né c es sa ire la politique de développements Internes et externes 
de notre Groupe eng a gé e depuis de longues " années et dont 
Ire résultats très positifs vous ont été exposés une fris de plus 
dons le rapport de votre Conseil relatif à l'exercice 1980. Nous 
devrons cepe ndan t tenir compta dam f exécution de eette poli- 
tique dre nouvelles contra in t e s qui pourraient naître de I* évolu- 
tion de le situation économique et notamment de édifia Bées 


par le gou vernement 
taie de laisser m dé 
dé da la prospérité 
de structure que seul 


«ur coucfnre former le vœu que h raison 
«t et que la politique qm sera menée demain 
mt tienne compte de lo nécessité foitdamen- 
dévdopper librement nos entreprises, élément 
hé do notre pays, et renonce à des réformes 

Hiles des raison politiques de caractère pure- 
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Pour commander une Vittel, 
vous n’avez qu’à faire signe. 



Au sommaire du numéro du 14 juin : 


— Le père des gitans. 

— Un château pour l'innovation. 

— « Confluences », la création au i 

— Les rendez-vous de Sakhir. 

— La télévision en relief. 

— Prendre la parole en vidéo. 

— Histoire : la guerre des paysans. 

— Chronologie du mois de mai. 


Une nouvelle de Jean MONTALBETTI : 
L’EXPULSION 


TRANSPORTS ■ 

LA COMMANDE DE 50 AIRBUS PAR AIR FRANCE 

Un marché à obstacles 


La compagnie Air France et le groupe- 
ment d'intérêt économique Airbus-Industrie 
ont signé, le 6 juin, un « contrat prélimi- 
naire crachat », engageant le transporteur ù 
passer commande de cinquante exemplaires 
du futur avion moyen-courrier de cent cin- 
quante places A-3Z0. dés que la décision de 
construire l'appareü deviendra définitive 
(nos dernières éditions du 10 juin). Selon 


les termes de l'accord, la moitié de ces aidons 
est commandée ferme, l'outre s crus forme 
(Copiions. Seize de ces appareils devraient 
comporter cent trente places et les trente- 
quatre autres cent soixante places, ï* acqué- 
reur se réservant toutefois d'ici aux livrai- 
sons — qui devraient commencer en 1986 — 
de modifier cette répartitum. 

Le contrat signé la semaine dernière res- 


tera valable jusqu'au 31 mars 1982, date à 
laquelle le constructeur aura fait savoir s'il 
lance le programme. Mais Air France est la 
seule partie engagée financièrement : si elle 
décide d’annuler le contrat, elle perdra le 
dépôt de l? million de dollars (près de 
10 mations de francs 1 qvfette a effectué 
auprès du constructeur. 


lions suscitées par cet accord, — , 

tant du côté du constructeur que bre). Comme dix-huit 
de celui de l'acquéreur : le A-320 ensuite nécessaires & l’adi 
sera-t-11 construit, et dans l’aFfLr- du moteur sur La cellule. 


d’Airbus Industrie, ne sera vrai- 
semblablement pas certifiée avant 
1986 (on parle même de déoem- 


le A-320. Le constructeur dé- ment parait avoir assorti son 
clore, de son côté, vouloir oerti- accord de trois exigences : 


ensuite nécessaires & l’adaptation tions d’atterrissage tous temps. 


tion d’Airbus Industrie a choisi 
de privilégier le * petit » Airbus 
par rapport aux antres pro- 
grammes prévus, notamment celui 
d’un quadriréacteur long-courrier. 


Et les Boeing-737 ? 

Quatrième Interrogation : d’ici 


le TA-11. souhaité par les AHe- Toutefois. M. Glraudet a prê- 
mands Mois la décision des ins- cisé que les A-320 d’Air France ne 
tances du consortium est assortie seraient pas tons équipés du 


SNECMA. partenaire de General à 1986, Air France se dotera- 
Electric dans CFM International t-elle d'un antre modèle d’avion 
semble-t-ll lier le lancement du à faible capacité? «Nous avons 
CFM 56-3000 à des déclarations besoin d’un avion d’une centaine 
d'intention de « deux compagnies de places le plus tôt possible ». 
américaines de qualité ». déclare M_ Glraudet, et cm sait 

que son. absence dans la flotte 
Toutefois, M. Glraudet a pré- d’Air France pénalise gravement 


de certaines conditions qui doi- 


— surtout depuis le retrait des 


lier de la compagnie nationale. 


teurs de 9.5 tonnes de poussée M. Giraud et a l'Intention {,1e 


l’ouverture do Salon de l'aéronau- 
tique et de l'espace. M Bernard 
Lathière, administrateur - gérant 


cas, le premier de ces moteurs 
pourrait être un autre modèle 
franco-américain. Le CFM 56-3, 
disponible sur le marché dès 1984 
(et qui doit équiper la future 


suite le A-320. et le contrat du 
6 juin va dans oe sens; 

2) que l’achat des 16 Boeing 
se fasse sous un régime de «baü- 
back ». sorte de leasing avec 
promesse de reprise par le cons- 
tructeur en On de baür Boeing 
a accepté la formule en espérant 


qu'Alr France continuera d'avoir 
besoin de ses B-737. même après 
l’arrivée des A-320 ; 

3) que Boeing consente & la 
Fiance des compensations indus- 
trielles, et on peut s'attendre sur 
ce point à quelques réticences du 
constructeur américain qui 
trouve, d’une manière générale, 
les coûts européens trop élevés. 


que vient d’acheter Lufthansa. 
L’idée rencontre certaines faveurs. 


d'Airbus Industrie, expliquait qu’l] version 737-300 du biréacteur de 
ne concevait pas seulement les Boeing). Air France recevrait-elle 
commandes potentielles en termes en priorité des avions de cent 
quantitatifs mais aussi en termes trente places alors qu’elle prévoit 
qualitatifs- A cet égard. Air d’affecter les A-320 d'abord au 
France peut être considéré comme remplacement de ses plus vieux 
un «client de qualité». Mais Boeing 727 (certains auront seize 


piloté en équipage de deux hom- 



teurs du A-320 paraissent attendre 


d’affecter les A-320 d'abord au prendre la responsabilité du mi- 
remplacement de ses plus vieux nistère des transports après les 
Boeing 727 (certains auront seize élections législatives — admettent 
ans en 1986). qui sont des avions le bien-fondé d'un tel achat : 
de cent cinquante places ? Et la M. Charles Fiterman l'a dit dans 


décider. On a beaucoup remar- 
qué. à cet égard, la présence de 
M. Franck Bormann. P.-D.G. 
dTüastem Airlines, au côté de 
M. Lathière, le 4 juin. Les besoins 
des compagnies américaines en 
« 150 places . sont énormes : 150 
pour United Airlines, 100 pour 


Troisième Interrogation le 
futur avion sera-t-il piloté par 
un équipage de deux ou trois 
personnes? a Le pilotage sera 
celui qu’offrira le constructeur », 
affirme M. GiraudeL qui ne peut 
toutefois ignorer l’opposition de 


9 Juin, en précisant qu'il voyait 
dans la mise en service des avions 
américains un moyen d’assurer, à 
terme, te succès du A-320 qui 
prendra sa suite sur les lignes. 


cent vingt et un navigants ont 
répondu favorablement au réfé- 
rendum sur 1e pilotage à deux 
des B-737 lancé par la section 
Air France du Syndicat national 
des pilotes de ligne, les mille trois 
cents pilotes de la compagnie 
nationale, tes deux mille pilotes 
de ligne français, et surtout la 
■ totalité des mécaniciens navi- 
gants sont loin de se rallier à 
cette idée. Plusieurs syndicats 
agitent même une menace de 
grève si des Boeing-737 sont 


peu de temps à M. Glraudet pom- 


ment et de la charge de travail 
(les deux étant liés) entre les 
divers partenaires. Le peu d’em- r 
pressentent des Allemands de 


tion gouvernementale d’acheter 
des avions américains et te rè- 
glement de problèmes internes 



pressentent des Allemands de 
l’Ouest (qui □ 'accepteraient qu’une 
contribution de l’ordre de 10 % 
à 25 % du montant du pro- 
gramme) devra être compensé par 
d'autres bonnes volontés. Le parte- 
naire britannique pourrait ren- 
forcer sa participation, mais ré- 
clamerait davantage de travail, 
et notamment l’Installation de la 1 
chaîne d’assemblage final du 
A-320 en Grande-Bretagne, alors 
que tous les Airbus ont été jus- 
qu'ici assemblés par la SNIAS. à 
Toulouse. D'où quelques délicats 
arbitrages en perspective. 

Seconde interrogation : quel 
moteur équipera 1 avion ? « Le 
meilleur disponible au moment de 
la sortie de ravion ». a déjà 
répondu, évasivement. M. La- 
there. tout en promettant que le 


URBANISME 

SUR L_A PROMENADE DES ANGLAIS A NICE 

Trois hôtels et un casino seront construits 
à l’emplacement du Palais de la Méditerranée 


consommation par siège de 40 ^ 
et de coût d'exploitation de 25 ^ i 
par rapport aux avions actuels, j 


Le moteur franco-américain 


a déclaré prudememnt M. Pierre! 
Gïraudet. président d’Air France. | 
mardi 9 juin. 


Racheté par le groupe financier Kuwait Real 
Estcte investment Consortium t KREIC ) (le Monde 
daté 7-8 jum), l’ancien casino du Palais de la 
Méditerranée, à Nice, fermé depuis aorU 1978, va 
être démoli pour faire place à un ensemble tou- 
ristique comprenant notamment trots hôtels d’une 
capacité totale de six cent vingt chambres et un 
nouveau casino. 


Le projet, annoncé le mardi 9 juin par le 
maire (PJl.) de Nice, M. Jacques Médecin, repré- 
sente un investissement de 200 millions de francs. 


de la vide de Nice 1’exdustoitê de l’étude d’un 
programme de réaménagement complet des studios 
de la Victorme, d’un montant de 160 mations 


Moteurs et éauipages 

Laquelle de ces machines serai 
prête à temps ? Le programme 1e j 
plus avancé est celui du réacteur 
franco-américain CFM -56 Mais 
son maître -d’œuvre. CFM Inter- i 
national a déjà fait savoir que la j 


Nice. — Grâce à la manne des 
I capitaux arabes, l’affaire du 
I Palais de la Méditerranée parait 
enfin avoir trouvé son épilogue. 

| Durant plus de trois ans. elle aura 
; donné lieu à une bataille juridique 


De notre correspondant 
régional 


étoiles de trois cents chambres, 
ainsi que des salles de réunions 
polyvalentes, un grand restaurant 
de tourisme de plus de 2 000 mè- 
î, res ^. rrés ’. un restaurant de luxe 
de 900 mètres carrés, vingt à 


disparition, toujours inexpliquée. 


Avec Vittel, plus besoin de parler 
pour se faire entendre. 


Po*rconvnanderivieVrftei vote; ira.cz cs^ fs In signe. 


du casino niçois prise au piège cscauers a évolution, lait remar- 
cTone âpre rivaUté d'intérêt riCa ; représentent 

Exit 1e prestigieux Palais de te 

i Mediterranée, construit en 1929 . pr ff. variante est absolu - 

par un riche Américain. Francis * rr èali sable. » 

Jay Goulet et qui fut, entre les Le projet actuellement à l'étude 


tal intérieur, doit être théorique- J“ru. nie ^ re * J carrés - vingt à 
ment présentée par l'architecte v L5ÜF t ’^ Int l boutiques de luxe re- 
nvois responsable du projet. raPîHSS* me . superficie de 
M. Georges-Xavier Marguerita. i Séries, un casino de 

a L'escalier principal et les deux ““P?, carres et un parking 


Jay Gould. et qui fut, entre les 
deux guerres, le haut Heu des jeux 
et des mondanités sur la Côte 
d'Azur. Sauf obstacle de dernière 
heure. Q sera entièrement rasé. 


malgré I opposition manifestée par 
les défenseurs des sites, qui sou- 
haitaient que sa façade fût 


et .qui doit être déposé d'ici un 
mois par le groupe koweïtien 
comprend la construction de trois 
hô tels, l’un de quatre étoiles luxe 
de cent chambrés en façade sur la 
promenade des Anglais, le second 
de trois étoiles de deux cent 


Répondant aux critiques de pin- chambres, et le dernier de deux 
iteuis associations et des élus 


paL M. Médecin a expliqué à oe 
sujet qu’il avait vainement sol Li- 
cite. en L975. une mesure de clasr 
sèment du bâtiment, qui lui Fut 
refusée trois ans plus tard, n Selon 
farchitecte-conseil du ministère 
de l'environnement, a-t-0 Indiqué. 
la façade du Palais de la Médi- 
terranée n'est pas art déco 1925, 
mais d'une architecture composite 


L’opportunité de la construction 
de en cent vingt chambres d'hôtel 
nouvelles à Nice n’apparaît pas 
cependant évidente dans là pê. 


Relance touristique 

i construction montage et 
unbres d'hôtel vin gts chan 
'apparaît pas l'option qui 


montage et un hôtel de quatre- 
vingts chambres. En. échange de 


riode de crise actuelle (le taux 
d'occupation des principaux éta- 


blissements de la ville n’a. été! 

. . -. ... -, _ - * l'hiver dernier, que de 40 

donnée dmtèret. Je me suis m. MédeHn mît wLui 

incliné, la mile n’ayant pas la e très satisfait* 1 * 
posnitimù n i le, moyen, Nnam- rétamé arauértraSkïî 

eier, de sc tubstiluçT à tEtat, • BSL. .XÆ Ti.S: 
Le permis de démolir a déjà été toarfstîrae ïrall mon?*» 

"fi tKtweàp Palais des oongrés.^doot 

fe^nxvfeanet.td^Æï 

tiens de M. Michel d'Ornano, 


euoib par le 

nouveau Palais des congrès, dont 
les travaux viennent de coounen- 1 


! nunistre de l’environnement et du Quant au réaménagement 

stTKli P s de la VWoÆïM 

ne men t L arrêté préfectoral ne multiples projets avortés. U mm- 
mibordoone 1 exécution de œtte porterait ta 
deCBMae à oneæiUe condition: 9900 mètres cèrrfcdeaudict 
la. délivrance préalable d'un per- dont 3400 mètres carrésocSr 
mis de construire, dont l'instruc- les effets soèciau? .ÏÏT™ Eïïï 
tion est en «mœ. Dne variante. dtaau de 3000 ïètr^LSL P 
comportant ta conservation de la taboratcSre de™^SÎ25^£? 
façade et de l'escalier msnumen- trois awütartaLa, 


’ u, 6« «ramures, cai ecaange œ 
1 option qui lui a été acconiée 
pour six mois, la société Nice- 
Côte-d Azur-Studios S-A. a versé 
une caution bancaire de 1 mil- 
lion de francs. 

GUY PORTE. 


BRILLANTS 


Ict B (.extra Pur 10 x le carat 129900 
Ict Blanc Pur 3* le carat 84700 
0,75 Blanc Pur 3* la pterre 29900 

JEAN TOUR S^UbmSa 

1 2 av.victor-hugo étoile 5008671 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Après Pattaqu israélienne contre Tannz 


L'Irak a-t-il violé le traité 
de non-prolifération nucléaire ? 


2. L'ENJEU ÉCONOMIQUE : - Le 
mur du dollar ■, par Henri Me- 
nacera ; > Une France nourri- 

cière», par Jean-Jacques Senran- 
Schreiber ; « Prendre date », par 
René Monory. 


1 EUROPE 

— Après les débars du comité central 
da parti unifié polonais,» Le P.C.F. 
doit agir sans tarder », une libre 
opinion de Guy Konopnicki. 

4-5. PROCHE-ORIENT 

— - Us suites du raid israélien contre 

6. ASIE 


Il à 13. Situations électorales. 


15. JUSTICE : les limites de la future 
amnistie mécontentent los groupes 
séparatistes. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


clêaires livrés par la France, des 
laboratoires secrets qui leur auraient 
permis de mener à bien, clandesti- 
nement. la réalisation d’armes nu- 
cléaires, a affirmé. Jeudi 11 Juin, 
M. Bégin. 

SI cette affirmation es. exacte, 
l'Irak a'eat rendu coupahle d'une 
violation Flagrante du traité de non- 
prDlltération nucléaire, qui fait obli- 
gation à ses parties qui ne sont 
pas des puissances nucléaires, donc 
l'Irak, de placer sous le contrôle 
de l'Agence internationale de l'éner- 
gie atomique (A.I.EA.) l'ensemble de 
leurs installations atomiques. Cette 
obligation Impose notamment aux 
Etats de fournir à l'Agence le plan 
de l'ensemble de leurs installations. 
Les spécialistes de l'Agence, à 
Vienne, ont d'ailleurs entrepris, ces 
derniers jours, l'examen des docu- 
ments concernant les installations 
Irakiennes. 

A proximité immédiate des deux 
réacteurs de Tamuz existent d'ailleurs 
plusieurs Installations souterraines 
abritant des équipements auxiliaires, 
notamment des tunnels destinés à 
l'acheminement des combustibles, et 
des dispositifs de stockage des 
combustibles. Cbs installations sont, 
comme les réacteurs eux-mômes. 
sous contrôle international. 

Une mission d'inspection des ins- 
tallations de Tamuz devait Initiale- 
ment être effectuée, les 7 et 8 Juin, 
par des inspecteurs de l'AI.EA II y 
a quelques semaines, elle avait été 
reportée à la fin de ce mois, à la 
demande des Irakiens : les prinel- 
oaux responsables nucléaires Ira- 
kiens sont, en effet, cette semaine à 
Vienne, à l'occasion de la réunion 
du conseil des gouverneurs de 
l'Agenca Cette réun'on a notamment 
oour objet de trouver un successeur 
au directeur général de l'Agence, 
M. sigvard Eklund Celui-a a de- 
mandé. après le raid Israélien de 
dimanche, que la date de l'Inspection 
en Irak sait avancée Elle pourrait 
avoir lieu dans les prochains Jours. 

A Paris, le Commissariat à l'éner- 
gie atomique (C.EA) a publié, jeudi 


Il juin, un communiqué qui rappelle 
notamment les engagements interna- 
tionaux souscrits par l'Irak. Ce texte 
précise que la mise en œuvre du pro- 
gramme de recherche et de dévelop- 
pement à Tamuz «es/ mené oonioin- 
tement par des équipes françaises ai 
étrangères *>. et ajoute : - Il 8'agit 
d'installations conçues spécialement 
pour la recherche scientifique et 
technique et la formation du per- 
sonnel. Touie tentative de les utili- 
ser à la production et eu détourne- 
ment de matières nucléaires à utilisa- 
tion militaire, nécessiterait des trans- 
formations /mporranfes et des mani- 
pulations incompatibles avec le dé- 
roulement normal des programmes 
8clentlllques orévus. et qui ne sau- 
raient donc échapper aux contrôles • 
- Même en envisageant r hypo- 
thèse extrême d'une rupture simul- 
tanée de r ensemble des engage- 
ments et des contrôles, rinlerrupiion 
des approvisionnements en uranium 1 
enrichi qui en résulterait immédia- 
tement rendrait Impossible la pro- 
duction de quantités significatives 
de matière fissile à usage militaire. 

» De plus, ce type de réacteur, 
conçu pour la recherche, se prête 
très mal à la production et au dé- 
tournement de matière concentrée 
A cet égard, certains calcula, bien 
Que partant de données physiques 
exactes, sont irréalistes. /.../• 

[Ce dernier paragraphe du commu- 
nique du CJLA. rejette les conclu- 
sions que l'on peut tirer des 
données publiques existant & propos 
do réacteur O a i ris de Saclay, dont 
Osirak est une copie Le résultat de 
calculs que l’on peut effectuer facile- 
ment sur ces données publiques a été 
exposé dans n le Honde » du 11 Juin. 
Le Jour de cette publication, trais 
physiciens de l'Ecole normale supé- 
rieure, de l’Ecole polytechnique et 
du Collège de France ont dlftnsê une 
étude, réalisée avant le bombarde- 
ment de Tamuz. qui conclut que le 
a détournement n d’Osirab pourrait 


LA VISITE DE M. CHEYSSON A MADRID 


L'Espagne souhaite que la France contrôle 
plus étroitement les activités 
des militants basques dans la région frontalière 

De notre correspondant 

Madrid. — La visite éclair du l'attitude officielle. Bien qu’on ne 
ministre français des relations le déclare pas ouvertement à 
extérieures. M. Cheysson. ce ven- Madrid, on semble considérer que 


l'an dernier par M. Barre. 
M. Cheysson doit s ' entretenir 
avec son collègue espagnol. M. Fe- 
rez- L! O real et avec le chef du 
gouvernement. M. Sotelo. et rega- 


Llnaza », ne sera pas modifiée 
Pour accepter de tourner la 
page. l'Espagne aimerait, en re- 
vanche. obtenir que la France 
contrôle plus étroitement les acti- 


_ auvemement. M. Sotelo. et rega- virés des militants basques dans 
gnera Paris samedi matin. la région frontalière. Du côté 

Cette visite se déroule, suivant français, an rappelle & ce sujet 
l'expression d’un diplomate, sous ’ 


les déclarations de M. Mauroy 
laissant entendre que celle-ci 
serait refusée, le gouvernement 
espagnol, avait d’abord laissé 
croire qu’il demanderait l'annu- 
lation de la visite de M. Cheys- 
son. qu’il avait pourtant lui- 


violemment la position française, 
les organes d’information en sont 
revenus jeudi à un ton plus conci- 
liant qui reflète apparemment 


à l’autre. Tout laisse penser. 
a5oute-t-on, que les dirigeants de 
cette organisation passent en ter- 
ritoire espagnol une grande partie 
de leur temps sans y être pour 


On espère cependant de part et 
d’autre que ce premier voyage 
en Espagne de M. Cheysson .en 
tant que responsable de la diplo- 
matie française permettra à. Ma- 
drid d'obtenir une vision générale 
des intentions de Paris sans que 
1’ « affaire Linaza ? bloque d’en- 
trée de jeu les rapports entre 
les deux pays. — Th. M. 


trois physiciens, pas pins que nous- 
mêmes. n'ont en main P ensemble des 
données — notamment sur la. géo- 
métrie exacte du cœur du réacteur 
et la résistance mécanique des pièces 


Fête des Pères 


leDERNIER 

braun 
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TELEVISION C 30-311 
INFORMATIONS 
• SERVICES * liai 
Vivre à Paris: Météorolo- 
gie: Loto, Loterie nationale 
et Arlequin; «Journal offi- 
ciel ». 

Annonces classées [32-33) ; 
Camet (34) : Mots croisés (26) ; 
Programmes spectacles (29-30) ; 
Bourse (41). 


paraîtra ■ exceptionnellement 
demain 

dans notre numéro 
doté 14-15 juin 
avec LE MONDE DIMANCHE 




LIVRAISON GRATUITE TRES RAPIDE 



en Mont-Martre au cinquante-deux rue Lamarck 

RESTAURANT A. BEAUVILLIERS 

Officier de Bouche 

Les plus jolies Terrasses de Paris Téi. : 254.19 JO / 255X2.76 



r LE MORDE DIMANCHE > 

la fraude fiscale 

Enquête 

de FRANÇOIS COLAS 



DAÜDÉ 




paringer ’SBSSi’, 

’mecesaœstmmr-. 

























n ■ "i 

Grande-Bretagne : la loi et l'ordre «... 


la télévision en relief 

i 

lenri Atlan, biologiste et talmudiste 


SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 113 13, NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT DIMANCHE 14 JUIN 1981 



1 


OUS Philippe le Bel. 
le fisc, ce monstre, ce 
géant, mût altéré, af- 
famé. endetté. U crie 
en naissant comme le 
Gargantua de Rabe- 
lais : à manger, à 
boire ! L'enfant terri - 
ble dont on ne peut 
soulager la faim 
atroce mangera au besoin de la 
chair et boira du sang. C'est le 
cyclope, l'ogre, la gargouille dé- 
vorante... - C'est sous la plume 
de l’historien Michelet qu'on . 
trouve, au siècle dernier, cette 
sombre vision du système fiscal 
français. 

A l'origine de violents affron- 
tements politiques — que l'on 
songe au débat quasi permanent, 
plus que jamais d'actualité, sur 
• l'imposition du capital », - la 
fiscalité est sans doute aussi, et 
peut-être d'abord, un révélateur 
des attitudes sociales des Fran- 
çais. Contrastes et paradoxes, à 
cet égard, lie manquent pas. Or, 

qu'il s'agisse du taux de fraude 

record que sont supposées détenir 
les professions libérales, de fex- 
trême centralisation qui caracté-' 
oserait l'administration fiscale, 
de la toute-puissance prêtée an 
personnage énigmatique du véri- 
ficateur ou de l'efficacité injuste- 
ment méconnue de certaines 
formes radicales de fraude, les 
^ réalités sont souvent loin des dis- 


f Professions libérales 

L Le cliché le plus répaadn 
concerne le statut privilégié dont 
■f jouiraient les professions lîbé- 
1 raies par rapport aux salariés. En 
; témoigne l'abattement supplé- 
1 memaïre de 20 % accordé aux sar 
lariés par l’administration dont 
une justification réside dans leur 
impossibilité supposée de dissi- 
muler leur rémunération. Au- 
jourd'hui, par rapport à son 
confrère non conventionné, le 
médecin conventionné n’a plus 
que des possibilités de fraude mi- 
nimes ; depuis trois ans 3 doit in- 
diquer le montant de ses hono- 
raires sur les feuilles de Sécurité 
sociale. Un petit imprimé enjoint 
d’ailleurs au patient de vérifier 
que le montant inscrit correspond 
bien à ce qu’il a effectivement 
payé... 

Plus subtile est l'inégalité qui 
existe entre les cafetiers situés 
près des universités et ceux sitnés 
près des usines : vendant plus de 
sandwiches et jus de fruits, les 
premiers peuvent plus facüement 
s'approvisionner directement au- 
près du boulanger ou de l'épicier 
du coin sans rien faire apparaître 
dans la comptabilité ; une prati- 
que plus dangereuse pour les se- 
conds qui. écoulant pins dé bois- 
sons alcoolisées, sont soumis A 
des contrôles périodiques des 
contributions indirectes, les 
« rats de cave » commeon tes ap- 
pelle affectueusement dans te 
métier... Ce qui ne les empêche 
pas, â l'occasion, de s'approvi- 
sionner directement an super- 
marché, comme s'il s'agissait de 

leur consommation personnelle ! 

La liste de ces inégalités pro- 
pres à chaque profession libérale 
ne s’arrête pas là ; en témoigne 
encore celle qui oppose les vétéri- 
naires selon qu’ils exercent en 
ville ou à la campagne, les pre- 
miers soignent des animaux do- 
mestiques qui échappent à tout 
contrôle alors que les seconds ont 
une activité encadrée par les ser- 
vices sanitaires qui frappent cer- 


tains cheptels. Mais à côté des 
inégalités entre catégories socio- 
professionnelles existent des iné- 
galités au moins aussi impor- 
tantes générées par les problèmes 
internes de l’administration fis- 
cale qui; heureusement pour elle, 
restent largement méconnus. 
(Voir encadré). 

les Parisiens favorisés 

Ceux-ci se posent avec une 
plus on moins grande acuité selon 
les régions. A cet égard; les 
contribuables parisiens parais- 
sent très favorisés : on compte en 
effet en région parisienne 1 8,5 % 
de « dossiers donnants » par rap- 
port an nombre de personnes im- 
posées (contre 2,6 % dans le sec- 
teur Vienne-Poi tiers...). « Une 
situation en voie de dégradation 
rapide ». conclut nue note in- 
terne qui l’attribue « à une exces- 
sive mobilité des agents et à une 
adaptation ■ insuffisante des 
moyens budgétaires aux be- 
soins ». Pour atténuer ces dispa- 
rités entre les légions, l'adminis- . 
tration réalises de»Æff orts réels de 
rééquilibrage de scs moyens qui 

ne vont pas sans problème. B' y 
a quelque temps; le conseil géné- 
ral de la Creuse a élevé une 
protestation officielle contre 
l'augmentation des vérifications 
dans le département rendue pos- 
sible par une augmentation des 
effectifs. Dès lors qu'un faible 
taux de vérification est considéré 
comme un droit acquis, lerôle de 
l'administration n'est pas faci- 
litée 

Antre source de déséquilibre 
entre les régions, la marge d'in- 
terprétation dont disposent les 
différents services est, elle aussi, 
à F origine d’inégalités devant 
l’impôt. Aucun texte ne donne 
une définition précise de la va- 
leur vénale d'un immeuble qui 
sert de base de calcul des droits 
de mutation. Certains centres 
prennent la valeur marchande, 
d'antres procèdent à une capitali- 
sation des loyers en affectant le 
résultat d'un coefficient variable 
selon la catégorie 
de l'immeuble. « Je 
leur ai demandé 
par qui était fixé ce 
coefficient ; expli- 
que un contribua- 
ble. Ils m'ont avoué 
que cela pouvait 
très bien varier se- 
lon les centres. » 

Curieux exemple 
d'égalité devant 
l'impôt. 

Si, dans l’ensem- 
ble, l'administra- 
tion admet une cer- 
taine autonomie des 
services, eflé essaie 
aussi, dans les do- 
maines qu'elle juge 
essentiels (par 
exemple, le choix 
des dossiers A véri- 
fier), d’instaurer 
dés procédures uni- 
ques. Â la base, le 
principe des profes- 
sions « priori- 
taires», des catégo- 
ries de contribua- 
bles objets de la sol- 
licitude des pou- 
voirs publics, l'es- 
pace d’une année : 
en 1979, ce furent 
les boulangers- 
pâtissiers, les vété- 
rinaires; en 1980, 
les maroquiniers, 
les clubs sportifs, 
les armuriers- 


La fraude fiscale 

Comment échapper, au moins en partie, à 
l'impôt ? Le système fiscal français, autant que la 
mentalité des contribuables, génère fraude et 
évasion fiscales. L'administration paraît mal 
armée pour y faire face. 

FRANÇOIS COLAS 


Mais, dans ce domaine, te che- 
val de bataille de l’administration 
est le système informatique 
PROSELEC, hérité d’un modèle 
américain et expérimenté depuis 
plusieurs années dans quelques 
départements. Avec ce système 
sophistiqué, les dossiers des 
contribuables sont comparés à un 
profil-type de fraudeur déter- 
miné par analyse statistique. 


Sont pris en compte les éléments 
qui comportent un risque de 
fraude supérieur à la normale : 
les déductions pour personnes à 
charge, les dépenses effectuées 
pour économiser l'énergie, les dé- 
ductions d'assurance-vie... Une 
liste qui constitue un étonnant 
paradoxe : toutes ces déductions 
fiscales incitatives, les pouvoirs 
publics en encouragent d’un côté 
Futilisation par le contribuable et 


s’en servent de l’autre pour 
mieux traquer les fraudeurs... 

En effet, tout dossier qui se 
rapprocherait du profil-type ris- 
que la fameuse VASFE (Vérifi- 
cation approfondie de situation 
fiscale d'ensemble), la procédure 
de vérification la plus complète 
et la plus redoutée. Malgré des 
résultats certains - les dossiers 
choisis aboutissent plus sou- 
vent que tes autres à un redresse- 
ment - l'administration semble 
abandonner Fidée d’une générali- 
sation du système PROSELEC, 
son coût s’avérant trop élevé. 
Ainsi les efforts déployés par 
l'administration pour rationaliser 
les choix des dossiers à vérifier 
au niveau national restent d'un 
effet limité. Les vérificateurs es- 
saient d’en reprendre partielle- 
ment le contrôle. Il est vrai que 
cette opération ne les laisse pas 
indifférents. Du montant des re- 
dressements qu'ils infligent dé- 
pend non pas leur rémunération 
directe - contrairement à une 
rumeur bien établie - mais leur 
notation en fin d’année, elle- 
même déterminante pour leurs 
promotions et le calcul de la 
prime annuelle dont le montant 
ne -dépasse pourtant pas en 
moyenne un mois de salaire. 
C’est dire que les perspectives de 
redressement attachés à un dos- 
sier sont pour eux un critère de 
choix important. Cette liberté 
« officieuse » est peu connue des 
contribuables... car les vérifica- 
teurs ne s’eu vantent pas. A la 
question rituelle dn contribuable 
vérifié : « Pourquoi moi ? », il 
est facile de répondre : * Je ne 
sais pas. c'est tombé sur vous... » 

lettres 

de dénonciation 

C’est i ce stade que certains 
contrôleurs utilisent les lettres de 
dénonciation qu’ils reçoivent : 
presque toujours 
anonymes, mais 
derrière lesquelles 
on reconnaît sou- 
vent la maîtresse 



délaissée, le concurrent jaloux et, 
de plus en plus, le cadre licencié. 
Ou tout simplement le - révolté » 
qui signe - un homme qui en a 
marre de payer pour les au- 
tres... » Ces indicateurs ama- 
teurs, ou plutôt ces - aviseurs » 
comme on les appelle à la D.G.L, 
le code général des impôts en 
prévoit la rémunération : 100 F 
minimum ! Elle ne concerne gé- 
néralement pas les dénonciateurs 
occasionnels - qui préfèrent 
l'anonymat à l'appât du gain — 
mais les indicateurs « patentés » 
travaillant à plus haut niveau, no- 
tamment pour (a Direction natio- 
nale des enquêtes fiscales 
(D.N.E.F.) : leur rémunération 
peut alors atteindre 1 % du mon- 
tant du redressement... 

Le mythe du « vérificateur 
shérif » imposant ses conditions à 
un contribuable désarmé est te- 
nace. II est vrai que les procédés 
parfois inquisitoriaux qu'il utilise 
contribuent à créer ce dimaL 

• Je regarde, lorsque je suis en 
visite chez un contribuable, com- 
ment il est habillé, les journaux 
qui traînent. Cela permet de 
mieux le situer ». explique un vé- 
rificateur. La mise en condition 
initiale de la future victime doit 
lui faire croire qu'on dispose d'un 
dossier complet sur lui. Ainsi un 
autre se félicite d’être en pro- 
vince : • Quand je vais voir un 
commerçant , je lui dis d'emblée 
qu'il a refait sa vitrine à telle 
date ou qu’il a marié sa fille à 
telle autre. Cela fait son ef- 
fet... - Pendant la vérification, 
une observation attentive de l’in- 
terlocuteur permet parfois des 
découvertes intéressantes : un 
contrôleur psychologue aime 
bien feuilleter les livres de 
comptes avec le contribuable vé- 
rifié : • En tournant une page 

• sensible » je sens parfois nette- 
ment son soulagement, explique- 
t-il, alors je reviens en arrière... - 



Ces techniques font partie du 
métier mais contribuent souvent 
à entretenir une terreur panique 
chez le contrôlé. Au point que 
celui-ci est parfois prêt à accep- 
ter tes yeux fermés et à n'importe 
quel prix l’aide du premier char- 
latan venu qui lui proposerait ses 
talents. L’un d’entre eux a ainsi 
soutiré des sommes importantes à 
plusieurs pizzerias d'un arrondis- 
sement de Paris. Sa technique : 
faire valoir des « introductions » 
fictives dans l'administration, en 
tant qu’ancien inspecteur, pour 
« écarter • la menace de contrôle 
qui pèserait sur les intéressés... 
moyennant une confortable ré- 
munération ! Un procédé qu’un 
escroc, arrêté récemment, a uti- 
lisé pendant des années en sou- 
mettant à un véritable racket des 
hôtels-restaurants dans le centre 
de la France. 

Un ancien vérificateur distin- 
gue deux espèces de contribua- 
bles très différentes • Il y a ceux 
qui essaient systématiquement 
de vous rabaisser. Par exemple 
ce chirurgien qui un jour a pris 
soin de me recevoir dans sa clini- 
que, en blouse, l’air pressé, juste 
au moment d'une opération, et 
qui m’a proposé d'y assister 
comme une faveur. D'autres, en 
revanche, se « misèrabilisetu * 
en s'habillant n’importe com- 
ment, vous reçoivent comme un 
hôte de marque et vous flattent 
comme un prince ». 

( Lire la suite page IV.) 




CONVERSATIONS. Où le silence est d'or pour le 
journaliste : que peuvent bien se raconter, quand ils se 
rencontrent, des publicitaires, des footballeurs, des 
féministes ? Paroles profondes de la France à l'état 
brut... 


ENQUETES. Où nos intrépides reporters chasseront 
les chasseurs de trésors, déterreront leurs racines 
généalogiques, iront bronzer à la ferme et retrouveront 
(peut-être) leurs esprits dans les stages psy. 



SPORTS D’ETE. Où le lecteur connaîtra l'étemel 
retour du boomerang, la brève rencontre des arts 
martiaux, la mélodie en sous-sol des spéléos, la 
chevauchée fantastique du cyclo-tourisme. 
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GÉOGRAPHIE VÉCUE. Où des écrivains hispano, 
turco. nippo. italo. germano. .. et même francophones 
décriront un morceau de terre qui est aussi un morceau 
de leur vie. 


BD : MONDOVISIONS. Où une douzaine de dessina- 
teurs cloueront sur quatre planches hebdomadaires 
leurs visions de nos lendemains : Bilal, Caillon. Clave- 
loux. Cornes, Dimitri. Dmillet. Fred. F'Murr, 
Martens, Tardi, Ted Benoît et Martin Veyron. 
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E ST-CE son côté auver- 
gnat ? est-ce son côté 
jésuite? ou bien est-ce 
tout simplement parce 
qu'il est comme ça ? Ié 
Père Bernard n’est pas un 
interlocuteur facile. U- 
lâche les mots au compte- 
|fl gouttes mais apparem- 
ment c'est qu’il n’a rien â 
dire de plus. On comprendra par 
la suite qu’il n’aime pas les dialo- 
gues tissés de formules toutes 
faites, d’échanges . polis bu de 
bavardages complaisants.- 
Cinquante-six ans, une masse 
de cheveux blancs; un homme 
carré, solide et d’un calme appa- 
remment immuable; la poigne 
franche, le regard direct, fair 
bougon. le physique d’un barou- 
deur plutôt que d'un membre de 
la Compagnie de Jésus; Ce qui ne 
lui déplaît pasl A vingt ans, 3 se 
destinait à l’armée. La vocation 
lui est « tombée dessus». À_ 
vingt-deux ans il choisit les; 
jésuites, un ordre à la dirnensâm- 
de son tempérament : généreux, 
ambitieux. On comprend que lé 
clergé séculier lui semblé.» trop, 
étroit d'esprit». Aujourd'hui, 3 
est, encore pour trois ans; lé supé- 
rieur de la communauté du col- 
lège Saint-Joseph à Avignon; 3 
est aussi et surtout « le Père des 
gitans». 

Depuis vingt ans, il est à leurs 
côtés. Durant neuf ans, Q a été 
leur aumônier et, lorsqu’il voyage 
avec eux, on le prend toujours 
pour un des leurs, à cause sans 
douté de son teint mat, et aussi 
parce qu'il finit par leur rassem- 
bler. On lui lance : « Vous n' al- 
lez pas rester leur aumônier * Ce 
n'est pas un travail pour un 
supérieur de jésuites... » « -Au 
contraire, répond-il, ça détruit 
l’image qu'on s'en fait » 

En 1960, alors qu'il vient d'ar- 
river au collège Saint- Joseph, le 
Père Bernard veut faire connais- 
sance avec Avignon et tombe, 
par hasard, en se promenant, sur 
le quartier de la' Balance, joux- 
tant la célèbre place de l’Hor- .. 


.loge. AujonnThui rénové, épuré 


et de blanches constructions rési- 
dentielles, c'était à Fépoque le « 
quartier interdit », celui ou les 
gitans, les Arabes, les putains 
vivaient dans une misère noire à 
50 mètres, des festivaliers. « En 
plein festival, j’ai vu une famille 
qui dormait dehors parce que la 
maison menaçait de leur tomber 
dessus. » - 

Le père- jésuite retourné sou- 
vent dans ce quartier;-* J’ai nus 
trois ans â pénétrer ce monde. 
Peu b peu, les préjugés sont 
tombés ; les gitans sont venus 
chez moi parce qu Vs ont-w qu'il 
n'y avait pas d’intérêt derrière, 
que c’était gratuit » La Balance 
rasée, on les 'réinstalle dans la 
Cité du sobâ un beau nom pour 
ces H-LM. complètement ina- 
dapté â leur mode de vie; Le Père 
Bernard fait faire une étude 7 par 
un architecte qui conclut que les , 
bâtiments s'écrouleront au bout 
de huit ansl Alors, on les' rase 
avant. -Depuis, d’autres maisons, 
mieux conçues ont été construites 
pour, les recevoir. ; 

Pour pouvoir, accueillir ou 
héberger ceux qui viennent te 
trouver, le PèrcBemard s’installe - 
au 68 de la rue des Lices, à côté 
du collège, +; Le communauté est 
engagée avec moi; d'ailleurs 
mon second ' est. un jésuite. » 
Révolté par la situation faite aux 
gitans et voyageurs (!) 3 fonde 
r Association des amis de la route 
qui . existait ' déjà . dans, d’autres 
départements car * pour, parler 
avec les autorités, il faut une 
base légale ». En Avignon, elle 
compitsd dizaine de mem- 
bres qui, tons, doivent accepter 
de recevoir les gens dé la route 
chez eux, ce qui en élimine pas 
mal qui se contentaient : de venir 
aux réunions^.-* Le. monde gitan 
est une plateforme extraordi- 
naire parce que tous les pro- 
blèmes de l'existence s'y posent. 
Il faut rencontrer le maire. Tins- 
ritütéùr. lé comité de quar- 


Diriger un collège, une communauté, et se faire le 
compagnon de route et le soutien des gitans : un 
jésuite d'Avignon, le Père Bernard, mène tout 
cela de front. 

I ANNE GALLOIS 


Habitués à se débrouiller 
seuls; les gitans ne comprennent 
pas qne d’autres s’intéressent à 


sable qu 'on prenne leur parole 
au sérieux * ; même attitude de 
là part des autorités : * La pre- 
mière fois que je les ai amenés à 
la mairie, on s’est demandé si 
j’avais, toute ma toison ! » 

. -H faudra douze ans pour- per- 
suader les premiers, de se prendre 
en mam et de fonder leur propre 
association, celle des « gitans et 


voyageurs », Fun d’eux en est le 
président 

D’autres marginaux perma- 
nents. ou provisoires, évidem- 
ment ont entendu parler du Père 
Bernard et comme il ne veut pas 
faire du - racisme à l’envers », 2 
accueille tout le monde : des 
harkis, des vietnamiens, des Afri- 
cains, des chômeurs français... U 
ne veut bien sûr ni leur « faire la 
charité» ni les consoler, mais 
partager leur vie, faire que des 
gens, aussi différents que des 
Asiatiques ou des Arabes 
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• apprennent à se connaître, à 
s’accepter et à s'apprécier en se 
mettant au service les uns des 
autres». Après tout c’est là le 
but de toutes les communautés 
mais si celle-ci connaît moins de 
difficultés à se maintenir c’est 
que ses « membres sont pris dans 
un certain climat, un certain 
style de vie » ; un climat chrétien 
bien sûr mais sans le vieil esprit 
missionnaire. On répond évidem- 
ment à ceux qui posent des ques- 
tions sur la foi mais on fiche la 
paix à ceux qui ne veulent rien 
entendre. 

Au * 68 », Us sont une dizaine, 
« momentanément dans une 
situation difficile ». à occuper la 
grande maison délabrée, pas 
confortable mais vivante et 
accueillante : Vietnamiens, Lao- 
tiens, gitans, un couple de Fran- 
çais, un adolescent de seize ans 
en fugue qui rivait dans une cave 
de H.L.M. Le weeic-end, les 
anciens ou les amis viennent par- 
tager le repas ou dire bonjour; 
des élèves du collège servent de 
répétiteurs & ceux qui ne parlent 
pas français... La maison semble 
bien, comme le souhaite son hôte, 

• un véritable carrefour des 
nations, un lieu de rencontre et 
d'amitié ». Le « 68 » pourtant, 
est difficile à définir. Ce n’est pas 
un foyer, ni on centre d’héberge- 
ment, ni un organisme officiel ; il 
n’y a pas de structure fixe, pas de 
statut Disons que c’est une mai- 
son et que n’importe qui dans le 
besoin peut venir s’y installer 
pour une période indéterminée : 

• Ut base est d'abord le par- 
tage». Pas de tâches fixées à 
l’avance, pas de règlement, pas 
de chef, mais un pilier : le Père 
qu’on nomme comme cela, tout 
simplement Ici, pas de curé- 
copain qu’on appelle par son pré- 
nom. Les gitans comme les Asia- 
tiques trouveraient cela bien peu 
respectueux. Alors paternaliste. 
Je Père ? * Qu est-ce que je 
suis ?... Cest vrai que je suis un 
peu au centre, je suis celui à qui 


on vient demander conseil., mais 
je n’aime pas qu’on me mette 
dans une catégorie. Je suis moi. 
c’esl tout. J’essaie surtout d’en- 
tretenir des paroles de vérité, 
qu’on puisse dire ce qu’on pense 
et qui on est sans que cela tourne 
au drame parce que les gens ne 
sont pas habitués à ça. » finan- 
cièrement, la maison est soutenue 
par des communautés chré- 
tiennes. 

* C'est cette absence de struc- 
ture qui fait que j’ai une totale 
liberté d’action. • Exemple : l’au- 
tre jour, la police téléphone au 
Père ; pourrait-il se charger d’une 
espagnole et de ses deux 
enfants ? lis ont passé la nuit au 
- 68 » et ont voulu repartir le len- 
demain. Par contre, un couple de 
Laotiens a vécu un an ici avant 
de s’installer ailleurs. Les seules 
réalités prises en compte sont les 
possibilités d’hébergement du 
moment et les besoins de ceux 
qui viennent frapper â la porte. 
» Je veux que les gens puissent 
venir là pour s'exprimer et 
savoir qu'ils seront écoutés. 
Mime si la communication est 
parfois difficile entre des gens 
qui sont tellement différents, ils 
se rejoignent au niveau de la fra- 
ternité. Par exemple, en ce 
moment, c'est une Algérienne qui 
gratte les murs de l’appartement 
que va habiter le couple lao- 
tien. » 

Au cours d’une émission télévi- 
sée, on a demandé au Père Ber- 
nard : * Si les jésuites plaçent des 
pions partout, est-que ce n'est pas 
pour mieux récupérer?», fl a 
rétorqué : nous répondons à l’ap- 
pel des hommes. * C'est un choix 
évangélique. Si les commerçants 
étaient les plus délaissés, c'est 
vers eux que nous irions. Il y a 
des hommes qui ne sont pas 
reconnus comme tels, et cela on 
ne peut pas l'accepter ». ■ 

(!) Le terme - gitans > regroupe les 
populations d'origine nomade ; celui de 
• voyageurs ■ tous ceux qui vivent en 
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La fraude fiscale 


profession. Mais certaines profes- 
sions n’en ont pas. 


(Suite de la première page.) 


rie! les. La marge de manœuvre 
du contrôleur, ce sont tous les 
problèmes d'estimation des frais 
professionnels, de ventilation des 
locaux à usage professionnel et 
d’habitation... Des sujets qui 
constituent le « contentieux 
moyen». Egalement du ressort 


du contrôleur : l’estimation de la 
bonne ou mauvaise foi du contri- 
buable redressé qui jouera sur le 
montant des rappels. Un 'arbi- 
trage que certains contrôleurs 
cherchent à compenser par des 
principes parfois un peu rapides : 
- Pour moi . tout ce qui est mino- 
ration de recette, c'est de la mau- 
vaise foi. Tout le reste, c'est l’in- 
ter prêtât ion de la loi. c’est de la 
bonne foi •. explique un inspec- 
■ teur. 


Piège à fisc 


Mais ce pouvoir d'interpréta- 
tion, s'il rend le vérificateur puis- 
sant, l'expose aussi aux in- 
fluences et aux manipulations. 
Non spécialisés, leur principale 
faiblesse c’est une conn naissance 
souvent mauvaise ou imprécise 
de l'activité du contribuable véri- 
fié que ce dernier s’empresse de 
lui rappeler. - En une séance, on 
me répète peut-être une douzaine 
de fois que je n’y connais 
rien -, explique un agent spé- 
cialisé dans les exploita- / 
tions agricoles. Leur / 
moyen de défense c’est / 
la monographie : une / / 


étude détaillée a 
plan national de 
l'activité d’une 


Moins visible que la fraude, la 
dimension collective par laquelle 
certaines catégories sociales orga- 
nisées agissent directement sur les 
décideurs en matière d'impOt n'en 
est pas moins une autre forme de 
fuite devant l'impôt. Il est vrai que. 
dés lors que l'action est organisée, 
ce n'est plus- de la fraude mais-, de 
l'évasion. Or la matière fiscale est 
particuliérement propice A l'exer- 
cice du « lobbying » . 

A l’Assemblée nationale, les 
■ attachés parlementaires » délé- 
gués par les- organisations profes- 
sionnelles les plus puissantes 
défendent jalousement les intérêts 
de leurs mandants. Leur rôle : sur 
les dossiers qui les concernent, 
essayer de faire passer des amen- 
dements rédigés par leurs soins 
aux différentes étapes de l'élabora- 
tion d'un projet de loi (auprès du 
déposant de la commission qui 
l'étudie et des députés qui le discu- 
teront ) . Une forme de « dé en 
main » qui donne parfois des résul- 
tats surprenants : lors du débat sur 
la loi de finances de 1979. deux 
amendements strictement identi- 
ques pour la défense des bouilleurs 
de cru furent déposés l'un par un 
groupe de députés U.D.F.-R.P.R.. 
l'autre par trois députés commu- 
nistes... Preuve que. dés lors qu'il 
s'agit d'intérêts sectoriels, les cli- 
vages poliuques cèdent le pas. 

Leur objectif : abolir les ordon- 
nances de 1960 qui ont limité [a 
possibilité de distiller 10 litres d'al- 
cool pur en franchise d'impôt aux 
seuls récoltants qui en étaient 
bénéficiaires à cette date, sans que 
ces derniers puissent transférer ce 
droit à leurs enfants. D'où une 


En vérité, le vérificateur n’est 
pas aussi désarmé, car le blufT 
peut jouer dans les deux sens : 

* Au début de l'entretien, on est 
souvent sondé sur nos connais- 
sances techniques. Parfois mime 
ils sortent à dessein une énor- 
mité. Si vous ne réagissez pas, 
ils savent à quoi s’en tenir •, ex- 
plique un habitué des petits pa- , 
irons. S’il existe pendant la vb- l 
rification, ce mythe 
largement répandu chez les 
contribuables du vérifïca- ^ 
teur omnipotent demeure 
et même s’accroît après, / 
Seuls quelques contxi- /V* 
buablcs bien informés 
ou bien organisés ex- 
ploitent intelligent- fe E â fl fe 
ment les larges possï- / ^ 

bilités offertes par 

contentieuses. Ç— iJ JL 


les taxis parisiens, sur consigne 
de leurs syndicats, allaient tous 
en commission pour remeure en 
cause leurs forfaits. Mais dans ce 
domaine le fisc se heurte aussi à 
des initiatives individuelles. Il y a 
quelques années, un notaire a at- 
tiré le fisc dans un piège machia- 
vélique : en contestant la mé- 
thode comptable employée pour 


le calcul d’un redressement de 
350 000 F, il incite le vérificateur 
à utiliser une autre méthode 
aboutissant à un redressement à 
peine inférieur au premier. El le 
notaire de brandir alors l’article 
1649 septies B du Code général 
des impôts, selon lequel, - lors- 
que la vérification de la compta- 
bilité pour une période détermi- 


Ainsi, il y a 
quelques années. 


Les jeux de l'influence 


de la complexité des textes f a 
soupire un haut fonctionnaire. Au 
contraire, le gouvernement oppose 
souvent une résistance qui donne 
lieu parfois à des parties de bras de 
fer prolongées. Celle qui l’a opposé 
A la Fédération des retraités civils 
et milita ires, un groupe de pression 
influent — sur l'extension aux 
retraités de l'abattement de 10 % 
accordé aux salariés, — a duré plu- 
sieurs années. La justification en 
était douteuse : en dehors des 
dépenses de santé déjà rembour- 
sées par la Sécurité sociale, les 
« frais de vieillesse » supportés 
par les retraités sont-ils vraiment 
du même ordre que les frais profes- 


fiscale d'une catégorie de contri- 
buables doit trouver un « gage > 
en alourdissant la charge d'une 
autre catégorie. Pour l'ex- 
opposition. la tâche était facile : la 
suppression de l’avoir fiscal, de la 
loi Monory, la création d'un impôt 
sur le capital, ont été utilisées en 
permanence ; portant sur des 
sommes extrêmement élevées, ils 
per mènent de gager pratiquement 


cales par nature d'impôt : du très 
coûteux système- du quotient fami- 
lial (16,7 milliards) à l’ exonéra- 
tion d'impôt sur le revenu pour le 
complément de rémunération que 
représente la fourniture gratuite 
d'un logement aux gendarmes 
(25 millions)... 

Un tel document constitue de la 
part de l'administration fiscale une 


lège considéré souvent comme un 
des moteurs de I* alcoolisme en 
France. Et une réaction de plus en 
plus v/ve des intéressés : par la 
fraude (combien de grands-pères 
morts depuis des années conti- 
nuent de distiller leurs 10 litres I) 
et par des groupes de pression par- 
ticuliérement actifs qui depuis quel- 
ques années interviennent systé- 
matiquement lors du débat sur I? 
loi de finances. 

Cependant, un des exemples les 
plus frappants d'action des 

groupes de pression en matière fis- 
cale reste celui de la loi sur les 
plus-values et en particulier l'arti- 
cle 6 qui comporte toutes les exo- 
nérations. Sur ce seul article, cin- 
quante et un amendements avaient 
été déposés, r c'esr-ii-d&e cin- 
quante et une exonérations pour 
des catégories particulières sur un 
impôt qui n' existait pas encore ». 
ironise un député. Le résultat : de 
nombreuses exonérations ont été 
retenues, derrière lesquelles on 
reconnaît l’action des lobbies les 
plus actifs, des propriétaires fores- 
tiers â l'industrie automobile... 

k Quand je pense qu'on prend 
r administration fiscale responsable 


aonne ls des salariés ? Cependant 
une action efficace permet de faire 
adopter fin 1977 ce texte qui pré- 
voyait pourtant un plafonnement 
de la déduction é 6 000 F. 
aujourd'hui portée A 6 700 F. 
L’histoire se serait arrêtée lé si la 
rédaction du texte n' avait laissé 
planer une ambiguïté : le plafonne- 
ment s’appliquait-il par personne 
ou par déclaration ? 

L'administration adopta naturel- 
lement l'interprétation restrictive : 
une circulaire destinée aux services 
fiscaux prévoyait d'appliquer une 
seule fois la déduction par couple. 
La réaction fut vive : t Ce fut terri- 
ble. se souvient un député, nous 
avons été complètement noyés 
sous le courrier f » Un raz de 
marée de protestations organisé 
par la Fédération, contre lequel 
l'administration a quand même 
résisté un an avant de céder. 

Mais indépendamment du jeu 
des groupes de pression, le sys- 
tème législatif Im-même génère des 
inégalités fiscales en favorisant 
certaines catégories socio- 
professionnelles actives et 
connues. A r origine, le mécanisme 
de la compensation prévu par la 
Constitution de 1958 : pour être 
« recevable » , une proposition de 
loi diminuant une recette existante 
doit prévoir une compensation en 
créant une ressource nouvelle au 
moins équivalente. En clair, le 
député qui veut alléger la charge 


Trois cent dix-sept 
dérogations 


vers (Mus de vérité fiscale. D’abord, 
3 donne un ordre d'idée du mon- 
tant que représentent les phéno- 
mènes d'évasion fiscale : mais sur- 
tout ce document permettra aux 
députés de choisir en ■ libre- 


La position de l'ex-majorilé était 
autrement délicate : « Il faut trou- 
ver de petites taxes touchant des 
catégories sociales nombreuses 
mais très diluées », expliquait un 
député. D'oû les gages tradittan- 


ment l'augmentation des droits sur 
les tabacs ou de la taxe sur les 
conventions d'assurance automo- 
bile. Qui penserait que ces 9 % 
supplémentaires payés sur la fac- 
ture d’assurance ne doivent prati- 
quement leur existence qu'aux 
principes législatifs de la V Répu- 
blique ? Il est vrai qu'il s'agit d'un 
gage idéal : calculé sur des 
sommes extrêmement impor- 
tâmes, il suffit de l' augmenter de 
quelques points pour obtenir des 
montants élevés. Une hausse d'au- 
tant plus indolore qu'elle n'est 
payée qu'une fois par an. Et que 
les Français ne faraienz-âs pas pour 
leur automobile... 

Pourtant une innovation risque 
cane armée d'attirer r attention des 
députés sur d'autres victimes que 
les fumeurs ou les automobilistes : 
il s'agit du supplément au protêt de 
loi de finances pour 1981 recen- 
sant et chiffrant les « dépenses fis- 
cales s : â savoir, trois cent drx- 
sept mesures dérogatoires dont 
bénéficient certaines catégories de 
contribuables. On y apprend le 
coût des multiples déductions fis- 


Le cirque 
des agriculteurs 


Le système est beaucoup plus 
officiel dans l'agriculture, seule 
profe s sio n qui bénéficie du régime 
du « forfait collectif » : au niveau 
de chaque département, les béné- 
fices moyens é l’hectare qui ser- 
vent de base è l'évaluation des for- 
faits sont déterminés par une 
commission où siègent des repré- 
sentants de l' administration et de 
la profession agricole. La procédure 
dure plusieurs mets : A partir d’oc- 
tobre, chacun fournit ses dossiers 
pour une réunion officielle de la 
commission vers la m*- février ; les 


séances en sont houleuses : 
€ Cest un vrai cirque, explique un 
représentant de l’edminisT ration. 
les agriculteurs prennent leurs dos- 
siers en claquant la porte, sachant 
tris bien qu'on va aller les rattra- 
per dans le couloir. Et pourtant, 
■c'est du cinéma : Us .connaissent 
notre fourcha rte de négociation 
avant la séance. La vraie négocia- 
tion s'est faite plusieurs semaines 
avant, directement entre le minis- 
tère et les organisations profes- 


a mandements qu'as proposent. 

Si les organisations profession- 
nelles n'ont qu'un rôle * consulta- 
tif » auprès du Parlement, elles 
sont, pour certaines professions, 
ètroirement associées aux procé- 
dures de décision de l'adminatra- 
rion fiscale. Pour les chauffeurs de 
taxi, les apparences sont sauves : 
Chaque taxi négocie individuelle- 
ment son forfait avec F administra- 
tion. En fait, la base de la négocia- 
tion résulta de négociations 
directes entre l'administration fis- 
cale et les organisations profes- 


née au regard d'un impôt ou 
d’une taxe est achevée, l'admi- 
nistration ne peut procéder à une 
nouvelle vérification de ces écri- 
tures au regard des mêmes 
impôts ou taxes et pour la même 
période. » Une affaire qui se ter- 
mina devant le Conseil d’État, 
qui prononça l’annulation pure et 
simple du redressement ! De ia 
moralité ambiguë de certaines ju- 
risprudences... 

Le recours devant les instances 
compétentes ne constitue pas ta 
seule possibilité du contribuable 
en voie de redressement. En dé- 
pit des apparences, une négocia- 
tion peut s’ouvrir directement 
avec le vérificateur. La raison en 
est simple : * Faire monter un 
dossier en commission, cela re- 
présente plusieurs jours de tra- 
vail en plus, explique un inspec- 
teur. Alors, si le contribuable me 
propose 17 millions sur un re- 
dressement de 20. j'accepte. » La 
marge de manœuvre d’un vérifi- 
cateur est cependant réduite : le 
montant annuel des redresse- 
ments infligés entrant pour une 
part importante de sa notation, le 
vérificateur n’a pas intérêt à 
lâcher trop de lest sur un dossier 
qu’il sent - verrouillé ». Mais un 
contrôleur qui > fait du conten- 
tieux * à l’excès n’est pas bien 
noté. Un juste milieu que le 
contribuable doit savoir trouver 
dans la négociation. 


Curieux fonctionnaire 


Soumis aux exigences souvent 
contradictoires de sa hiérarchie, 
le vérificateur est un personnage 
qui est d’autant plus difficile à 
appréhender que sa psychologie 


« Il croyait que c'était un rappel et 
pour causa : il n'avait jamais 
demandé de dégrèvement. Le syn- . 
tticat l'avait fait pour lui, ce qui ne 
l'empêcha pas, découvrant son 
erreur, de questionner : ê n'y a que 
cela ? » Rien d* étonnant dès tara 
que las confusions soient fré- 
quentas antre formulaires dB l'ad- r 
minisrration et formulaires de la’ 
fédération qu'on va souvent 
demander... A l’hôtel des finances ! 


Les conséquences d'une telle 
maîtrise des techniques du tob- 
bying é tous les niveaux apparais- 
sent clairement dans le rapport de 
1980 du Conseil des impôts sur 
l'imposition des bénéfices agri- 
coles. D'abord, au niveau du for- 
fait, a pour fa s exploitations de 
polyculture, les barèmes forfai- 
taires (...) restent an moyenne 
deux fois plus faibles que les résuf- 


rassura aussitôt 1 e La sous- 
estimation des bases imposables a 
diminué au cours des dernières 


Le cadre de ta négociation est 
significatif du rapport de forces : 
* On ne peut quand même pas les 
recevoir ici ». explique un inspec- 
teur des impôts d'une ville 
moyenne en montrant la seule sa fie 
de réunions de l'hôtel des 
finances : un local modeste avec 
quelques bureaux d'écoliers 
au' a on est prié de remettre en 
place en s'en allant », prèose une 
affichette : * alors on va a chez 
eux ». è la maison de l'agricul- 
ture » : un bâtiment moderne qui 
abrite la fédération locale, le centre 
des jeunes agriculteurs, la chambre 
d'agriculture, et dont les nom- 
breuses salles de conférence 
feraient pâlir les diplomates inter- 
nationaux : Climatisation, tapis 
vert, micros incorporés... Sans en 
être directement la cible, même le 
vérificateur de base est confronté 
aux moyens de pression d'une pro- 
fession hyparorganjsée. 

C’est ainsi qu'en 1976 certains 
centres d'impôt reçurent des 
dizaines de requêtes Individuelles 
visant à faire annuler per le tribunal 
administratif une modification opé- 
rée par l'administration des moda- 
lités de calcul de la déduction pour 
pertes de récoltes. * C était le 
même formulaire préparé par le 
syndicat, ceneins n'ôtawnt même 
pas signés ». se souvient un ins- 
pecteur qui reçoit un jour un agri- 


Ptas significative encore de la 
force du lobby agricole et de sa 
facilité d'adaptation est la façon 
dont celui-ci a su s'accommoder de 
la grave menace que représentait 
la réforma de 1972, modifiée en 
1977 : les exploitations agricoles 
réalisant sur deux années consécu- 
tives des recettes moyennes supé- 
rieures à 500 000 F sont exclues 
du régime forfaitaire et sont assu- 
jetties soit au régime simplifié d'im- 
position (jusqu'à 1 million de 
francs I soit au régime réel normal 
(au-dessus de 1 million da 
francs). L'objectif de la réforme : 
« Rapprocher las modalités d'im- 
position des exploitations agricoles 
importantes de celles des commer- 
çants er des industriels, en vue 
d’assurer une plus grande équité 
des contribuables devant 
l'impôt. » En fait, la pression du 
lobby agricole eut tôt fait de 
transformer la menace... en une 
nouvelle forme d'évasion, de nom- 
breuses dispositions supplémen- 
taires s'étant greffées i ce régime 
sn théorie moins favorable. 


culteur brandissant, furieux, un 
avis de dégrèvement de 3 000 p 
qu'il avait reçu de l'administration : 


Comme l'expose le rapport du 
Conseil des impôts : • L'objectif de 
rapprochement des conditions 
d'imposition des entreprises agri- 
coles et des entreprises indivi- 
duelles et commerciales n’a été 
que partiellement atteint : . bien . 
plus, la * création du régime sim- 
plifié» marque la mise en place 
d'un système d'imposition spècdf- 
qva A l’agriculture. Par auteurs, tes 
mesuras prises ont. dans certains 
cas. abouti à une diminution sensi- 
ble du niveau du bénéfice imposé- 
bfa. » Diminution qui a fait du 
bénéfice réel un régime aussi inté- 
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ressent que celui du forfait... 
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est complexe. Curieux fonction- 
naire : sans horaire ni lieu de tra- 
vail imposés, D n’est. team que par 
des objectifs annuels eu termes 
de nombre de dossiers vérifiés et 
de montant des redressements. 0 
faut le reconnaître : du fonction- 
naire, certains vérificateurs ont 
adopté la mentalité darê ses as- 
pects rebutants : l'étroitesse d’es- 
prit qui peut les amener à. impo- 
ser des redressements à des 
sociétés en faillite î * On a.motns 
de problèmes avec eux parce 
que. de toute façon. Us ne payent 
pas, et cela compte quand mime 
dans les objectifs l . » Une atti- 
tude favorisée parla distinction 
qui existe entre la fonction d’ins- 
pecteur qui établit l’impôt et Je 
percepteur qui le recouvre effec- 
tivement.. 

Hérité du fonctionnaire égale- 
ment, un formalisme parfois ex- 
cessif et borné qui les conduit à 
limiter leur contrôle à la bonne 
tenue apparente de la comptabi- 
lité. * J'ai tendance à accepter 
d'office un taxi qui me présente 
un carnet où il aura noté chaque 
jour les courses qu'il a faites, 
même s’il l’a rédigé entièrement 
la veille du jour de ma visite ». 
explique un agent spécialisé dans 
le secteur de l'artisanat Une atti- 
tude qui favorise les fraudeurs 
habiles et pénalise les fraudeurs 
involontaires ou ignorants de 
leurs obligations en matière dé 
tenue de comptabilité. Alors 
même qu’un rapport du CERC 
(Centre (Tétudés des revenus jet 
des co&ts) souligne qu’ - une 
comptabilité peut être formelle' 
ment complète et apparemment 
cohérente tout en étant minorée 
dans la plupart de ses élé- 
ments ». 


A leur compte 

Peu motivés, ces vérificateurs 
auront tendance plus facilement 
que les autres à « sauter le pas » 
pour se mettre h leur compte 
comme conseillers fiscaux ou 
pour rentrer dans les entreprises. 
Un phénomène réel, mais qui est 
loin de Y « hémorragie » qu'on 
évoque parfois; & cet êgard^le 
rapport de la D.G.l. souligne que 
« si cette situation n’est pas alar- 
mante globalement, elle doit ce- 
pendant retenir l’attention dans 
quelques directions où les dé- 
parts sont plus nombreux : à la 
direction des vérifications natio- 
nales. en permanence en contact 
avec les états-majors des 
grandes entreprises, les départs 
annuels sont de 4% environ ». 
Malheureusement pour les 
contribuables, la plupart dés véri- 
ficateurs s'appartiennent pas à 
cette catégorie, loin de là. 

Un inspecteur des impôts les 
voit au contraire « motivés, 
consciencieux, fortement syndi- 
qués.. et plutôt. de gauche». La 
confrontation permanente avec 
ks contribuables dont la position 
sociale est généralement mieux 
assise suscite alors chez eux une 
tout autre motivation consciente 
ou inconsciente : non plus d'inté- 
grer le système mais au contraire 
d'utiliser le pouvoir dont ils dis- 
posent pour redresser des inéga- 
lités qu'ils sont bien placés pour 
déceler. Une attitude parfois 
confortée par le sentiment de ne 
pas être suffisamment soutenus 
dans leur action par l'administra- 
tion. Par exemple, quand cette 
dernière leur donne la consigne 
explicite - comme ce fut le cas 3 
y a quelques mois — de ne plus 
envoyer ni avis de vérification si 
notification de redressement un 
mois avant les élections (2) . 
Cette prudence politique qui pro- 
voque régulièrement- l'indigna- 
tion syndicale incite paradoxale- 
ment certains & mettre à profit 
cette période pour multiplier tes 
notifications ! 


Visite anonyme 

La visite anonyme de Tétabtish 
sement avant la vérification est 
souvent très instructive : « C’est 
souvent le seul moyen de trouver 
quelque chose d’intéressant, ex- 
plique un vérificateur. Une com- 
mission rogatoire pour faire une 
perquisition, on. ne peut l'obtenir 
que lorsqu'on a déjà des indicés 
sérieux Et pour les visites nor- 
males. U faut prévenir le 
- client »... » Curieusement, là 
loi ne prévoit pas. de délai à cet 


250 millions 


de documents par an 


Derrière te vérific ation fiscale, 
cet événement désagréable et im- 
prévu pour tout contribuable, sa ca- 


i moins ert 
théorie. A te base, le contrôle sur 

piàùes. qui aonsxte à effectuer dee 


rions d* un contribuable et les nom- 


vices collectent par ailleurs 
(déclarations de satekee de rem- 
pkiyaur, relevés de coupons «faç- 


on fait d'une ap- 
pScation très «fiffiefte. l'augmenta- 
tion rapide- dit nombre des 
contribuables — fe sont passés de 
fcinq mfflons an .1959 à quatorze 
miHions en 1976 — s'est accompa- 
gnée d'un accroissement encore 
plus rapide de, la masse des docu- 

Récfigé par de hauts fonction- 
naires de la diractiûn générale des 
impôts "( DU3X) . un rapport interne 


ciss un bulletin du SNUL Les trtu- 
latrss de revenus de capitaux mobi- 
liers anenôent avec impatience 
(feutras relèvements... » Kafka 
n'est pas loin ! Les conséquences 
sont graves, note le rapport de te 
D.G.L r «Le travail de cla ss emen t 
est presque toujours Inachevé, ce 
qui conduit l'agent à douter syeté- 
' manquement de r exhaustivité de 
/Information et oblige i r occasion 
de chaque consultation de dossier à 
des recherches supplémentaires 
soft dans les papiers non insérés, 
soit auprès if org an i sm es extérieurs 
( employeurs, tiers, organismes so- 

j -■ D'où une perte de temps qui. 
compte tenu de la prescription de 
quatre ans en matière fiscale, Bmite 
ringufièrament le champ d'investi- 
gation du contrôleur. « Un dossier 
n’est vraiment complet, qu'au bout 
de deux ans an moyenne, explique 
- un. vérificateur de la région pari- 
derme, donc je ne peux pas vérifier 
actuellement les dossiers da 1979 

• «r 19801 Comme avant 1977 Ëy a 
prescription, je ne peux plus vérifier 
que 1977 et 1978 lors d'un 


nationaSsées à jouer ce rôle ; ou en- 
' core le « téléphone arabe » par le- 
quel tes premières victimes d'une 
profession dans le « cofimateure 
du fisc préviennent leurs 


contribuables. L'ex iste nce de ma- 
nœuvras o rg a n isées peur échapper 
i CknpOt ne fait plus aucun douta, 
et le service reste te plus souvent 
désarmé devant de teBes situa- 
tions ». D'autant que l'administra- 
tion fiscale est sans doute en 


Changements 

d’adresses 


: qüe M- Géràrd Gourguechon. prési- 
dant du Syndicat national unifié des 
impôts (SNLH). Des agents éta- 
bGssent des buBetbts de reco «*»*- 
. mont q puf seront en partie ache- 
minés vers les services 


nîstration ne peut plus sssror le 
classement des informations qu'elle 
exige «te contrfixiables. « Déjà, Je 


pie des actes de venta que je r 
Use, confie d’un ton morose un i 
taire, mais, en plus, ils < 


vent du mai à exploiter un dossier. 
D'où r existence dans le Circuit d'in- 
formation administratif de deux do- 
cuments parasitaires aux noms 
évocateurs : le « bulletin orphefin » 
et le < dossier donnant ». la pre- 
mier est un bulletin de recoupement 
qui n’a pu être inséré dans le dos- 
sier de la personne désignée, ce 
dossier n'e xi st ant pas ou les ser- 
vices n’ayant pas les moyens de le 
retrouver. Le rapport de te D.G.L 
évalue leur nombre è plus de 5 mil- 
itons... Le c dossier dormant » est 
un dossier correspondant à une 
personne antérieurement prise en 
compte pour lequel a y a ensuite 
une rupture d'imposition apparente 
ou de etàvi : soit que le contribuable 
ait tfisparu, soit que son dosaer 
n'ait pas été rattaché à son nou- 


ppérer dès contrôlas, ressort 

que des agents établissent des bul- 
letins de recoupement qui, en majo- 
rité. ne recoupent rien T » &i outre, 
le manque de moyens' conduit les 


gories de recoupement: seuls les 
relevés de- valeurs' mobHâres supé- 
rieure^ 500 F sont umwn i * au 
centre du contribuable. Ce qui ne 


Mnai. de nombreux contribua- 
bles ont disséminé leurs titres dans 
plusieurs banques afin qt l'aucun 
coupon ne dép asse b imite fatkS- 
que. *La proc ha i ne étape devrait 
conduire i négûgor lea relevés des 
coupons inférieur* i 1000 F, pré- 


nées après des informations que Je 
leur ai dé}à données. » Une double 
maladresse de ta pait de l'&dminte- 
tration : a Je refuse systématique- 
ment de les donner car, légale- 
ment M* n'onr pas le droit de 
Faxiger, mais, surtout je préviens 
mon cSent que Fon s'intéresse À 
lui.» 

la nécessité frémiente pour Tad- 
mintstratiorr de compléter un dos- 
sier fors tf r un «' contrôle sur 


Le rapport évalue le nombre de 
ces « dossiers donnants » entre 
1,2. et 2 miSons. Certes, tous ne 
correspondent pas à des contribua- 
bles < égarés » qui ne paient pas : 
parmi les causes possibles, on re- 
lève le non-enregistremem par r an- 
cien service du changement de do- 
rraefla d'un cormfixrabte qui disposa 
d’un dossier dans le nouveau. Le 
rapport estime à cet effet que, 
« sur 1 300 OOO adresses qui doi- 
vent être mises è Jour chaque an- 
née, le retard moyen est de trois 


fâcheuse : cette d'avertir te contri- 
buable concerné à un stade du 
contrôle où 3 n'est pas encore 
censé être contrôlé. D'où llnttefit 


à 7 existence d'un stock Important - 
d'adresses erronées dans b docu- 
mentation. Aussi te suivi du contri- 
buable d'une année su- l’autre, et 
plus particuliérement dans les 
chan ge me nts successifs de donè- 
cMe, est-il de plus en plus mal as- 
sied et repose désormais, no t ant 
ment dans les grandes 
r b sincérité des 


quatre-vingt mSe personnes qui 
reste largement sous-info r m ati sée 
pour de nombreuses sppfications. 
Alors que la nature de son activité 
s'y prête à merveBb. s Pour nous, 
te progrès technique s’est arrêté à 
b photocopieuse ». soupire un ins- 
pecteur. 

Une tête situation rend partielle- 
ment caducs les efforts visant à 
améliorer la cotecre de l'informa- 
tion. Le tr ait ement des comptas 
bancaires est à cet égard significa- 
tif : ce n'est que depuis quelques 
mois que les chèques postaux et les 
caisses cf épargne doivent signaler 
au fichier central des comptes ban- 
caires à Paris toutes les ouvertures 
et les fermetures de comptes. Une 
obligation A laquefle sont déjà te- 
nues les banques. Mais à quoi sert- 
il cTaméEorer les procédures de col- 
lecte de l'information si 
l'intendance ne suit pas... Or ce fi- 
chier central est encore. 8n grande 
partie tenu manuellement J Cette 
con sta tation est étonnante quand 
on sait que plus de 100 mïSons 
d'avis cf ouverture de comptes ban- 
caires y sont en mémoire. Un chif- 
fre impressionnant mais qui s'expli- 
que : jusqu’à une date récente, les 
clôtures de comptes n’ont pas été 
suivies (pendant quinze ans) ; 
grâce au recrutement d*aux3iâiros 
depuis un an, ta situation a été en 
partie redressée : la fermeture d'un 
compte n'est plus enregistrée 
qu'avec deux ans de retard... Et, 
pourtant, les renseignements com- 
muniqués aux vérificateurs sont 
souvent incomplets: « On décou- 
vre souvent an épluchant sa comp- 
tabilité, qu'un contribuable a d’au- 
tres comptes que ceux que b fichier 
nous a signalés», expliqua l'un 
«rentra eux. D’autant que ta muM- 
pScathm des comptes bancaires 
constitue une technfoue très pris é e 
des fraudeurs pour égarer les 
pistes. Un agent immobilier vérifié 
dans ta région parisienne ne déte- 


com p te e «A ff érents I 


égard : « Rien n’empêcherait un 
vérificateur dp prévenir dix se- 
condes à l’avance *„ observe un 
conseil fiscal Une pratique qui 
reste toutefois exceptionnelle. 

• Quand je dois vérifier un 
restaurant ou un café, jy vais 
toujours avant incognito, expli- 
que un inspecteur. Mais on ne 
pesa pas le mettre sur la note de 
frais l.;» Pourtant, c’est un bon 
moyen pour repérer ceux qui font 
l'addition sur un coin de nappe et 
réclament la T.V.A.! On pour 
déceler dans les cafés la frawie 
du • chemin de fer » : 1e même 
ticket de eusse non déchiré res- 
sert pour d'antres clients... 

team aux Impôts 

Les possibilités de fraude que 
permet là dégradation relative du 
fonctionnement interne des ser- 
vices fiscaux, les possibilités de 
« négociation » qu’autorise la si- 
tuation des vérificateurs com- 
mencent à être connues et exploi- 
tées par quelques' mauvais 
esprits. Mais une .partie non né- 
gligeable des fraudeurs Impar- 
tants sont en fait acculés à la 
fraude. Ainsi; lés liaisons entrete- 
nues par certains contribuables 
mariés -sont à l’origine «Ton pour- 
centage important de fraude : 
« Une maîtresse. U faut parfois 
que le contribuable l'entretienne. 
explique crûment" un agent, et 
qu'il engage des dépenses qui 
échappent à l’œil inquisiteur de 
sa femme », et donc des recettes 
qui échappent à cehri du fisc_ 
Surtout dépuis que son épouse 
pent cosigner sa déclaration. 

■ Il semble cependant qu'un 
nombre croissant de fraudeurs, 
conscients des faiblesses dé l'ad- 
ministration, cherchent à lés ex- 
ploiter en connaissance de cause. 
Si certains parviennent à « se- 
mer» les limiers de la rue de Ri- 
voli par dés démépajemente suc- 


cessifs, d'autres estiment plus 
simple de ne jamais se faire 
connaître ; « Le problème, c’est 
de réintégrer le système », expli- 
que Thierry, un informaticien 
d’une trentaine d'années qui, en 
dix ans d’activité professionnelle, 
n’a jamais rien déclaré. Une for- 
mule qui hn a donné entièrement 
satisfaction et qui ne l’a pas du 
tout empêché d’être inscrit à la 
Sécurité sociale et de Loucher ré- 
gulièrement les allocations fami- 
liales pour ses «leux filles... Jus- 
qu'au jour oà 3 a voulu acheter 
une maison : « Le vendeur me ré- 
clame un avis d’imposition : un 
obstacle que je n’avais pas 
prévu, reconnaît-il. Pour ma ren- 
trée dans l’atmosphère, je suis en 
train d’inventer un déplacement 
de longue. durée à l’étranger qui 
devrait suffire à expliquer mon 
absence de dossier fiscal. » 

Pour un. autre contribuable, le 
problème n'est pas de se faire ou- 
blier, mais, an contraire, de faire 
vivre, aux yeux du fisc, sa mère 
décédée .depuis quinze ans. Un 
'décès régulièrement déclaré aux 
autorités compétentes mais qu’on 
a omis de signaler au fisc. De- 
puis, 3 rédige lui-même chaque 
année la déclaration de sa mère 
défunte ; avec le risque de se 
tro m per et de la voir conwjquée 
par l'inspecteur... ou tout simple- 
ment de faire Fobjct d'une vérifi- 
cation. Le jeu en vaut la chan- 
delle, selon hri : les drdts.de 
succession sont â kmrds. Et pour- 
tant,^ existe encore des moyens 

de ks' éviter, car la suppression 
de l'anonymat de nombreux pla- 
cements, les -bons de caisse, par 
exemple, n’est pas pour demain... 

-Là pamère d’uaiel « fraudeur 
opportuniste* s’arrête avec le 
contrôle fiscal, qui le terrifie et 
hri ôte toute velléité de récidive, 
il en va tout autrement avec le 
« fraudeur calculateur » qui 


n’hésite pas à faire un véritable 
calcul d’espérance mathémati- 
que intégrant les « chances » 
d'être l'objet d’une vérification et 
le montant du redressement qui 
pourrait alors lui être infligé. 
« Tous mes amis me disent que 
je suis folle, que je vais aller en 
prison, mais qu'est-ce que je ris- 
que ? », interroge Laurence, une 
enseignante dont le passé fiscal 
est mouvementé. Après son di- 
vorce, elle n’a plus rien déclaré 
pendant quatre ans. Le fisc l'a re- 
trouvée, « à cause de ma mai- 
son », précise-t-elle (décidément, 
si les frandenrs ne devaient pas 
se loger~). • J’ai joué l'idiote en 
disant que je pensais que c’était 
mon ancien mari qui devait faire 
la déclaration... Ils m’ont fait 
payer sur deux ans. » Une tran- 
saction qui Ta beaucoup séduite ; 
depuis sept ans, elle a recom- 
mencé à ne rien déclarer et s’en 
porte bien... jusqu’à présent. 


Gagner du temps 

Quant au « fraudeur procédu- 
rier*, 3 cherche à gagner du 
temps. Une attitude qui ne se li- 
mite pas à l'exploitation de toutes 
les possibilités qu'offre le conten- 
tieux, mais qui commence sou- 
vent au moment de la vérifica- 
tion. Un inspecteur s’étonne de la 
proportion d’accidents et de mal- 
heurs qui frappent les contribua- 
bles au début des «hostilités». 
• Un contribuable m’avait fait 
reporter ma visite, car sa vieille 
mère passait de vie à trépas, et 
quand je suis venu, quelques se- 
maines plus tard, c'était la plus 
acharnée à défendre son fils. » 
La prolifération de ces « nou- 
veaux fraudeurs » pourrait repré- 
senter un danger impo rtant pour 


F adminis tration. Pour y résister, 
elle essaie de maintenir son 
image de marque par différents 
moyens. Ainsi la menace est-elle 
entretenue par des « coups » in- 
téressant diverses personnalités 
et qui bénéficient d’une large pu- 
blicité (Aznavour, Claude Fran- 
çois-) 

Autre moyen ; la séduction. 
Qui ne se souvient de cette cam- 
pagne publicitaire au moment du 
premier tiers provisionnel où un 
gendarme expliquait à un auto- 
mobiliste que ses impôts ser- 
vaient à élargir la route sur la- 
quelle il circulait! Seule fausse 
note : l’automobiliste n’avait pas 
sa ceinture— Le civisme a ses li- 
mites. Une telle campagne dis- 
tille une certaine image de la 
fraude : celle d'un « fléau natio- 
nal » qui est en fait la résultante 
de comportements individuels. 

Le thème d’une diminution de 
la pression fiscale a pourtant été 
expie» lé lors de la dernière cam- 
pagne présidentielle, ce qui, pour 
la Rue de Rivoli, est un danger 
autrement plus grave que ses pro- 
blèmes internes. 

Car, loin de tuer le système fis- 
cal, ceux-ci sont, en réalité, pour 
loi, autant de fitetéurs de conser- 
vation. Tant qu’elle occupera son 
énergie à tenter d'améliorer son 
fonctionnement - un objectif qui 
devrait la mobiliser encore long- 
temps, - P administration fiscale 
pourra en effet évita: d’aborder 
une question menaçante : l’ana- 
lyse rationnelle du coût du sys- 
tème fiscal qui rapprocherait le 
rendement d’un impôt des 
moyens mis en œuvre pour le re- 
couvrir et déceler les fraudeurs. 
La fraude ne fait-elle pas vivre, 
en définitive, l'administration fis- 
cale? ■ 

(1) D es vrai que ccae tradition 
contestable remonte à près de viagl-cinq 
ans, puisqu’elle lui inaugurée par Rama- 
«fier. es 1956, après la vague de «pdÿa- 
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Les voleurs 
de bouddhas— 

Le délégué officiel chinois fait 
le tour des temples innombrables 
taillés dans la falaise. Du doigt il 
«lésigne chaque trou ci n’a qu’un 
seul moi: “volé!". Nous sommes 
en 2956 à Bezeklik au cœur dn 
Turkestan chinois. L’intcrlocu- 
leur du chinois est un anglais, 
Basil Davidson. Pendant le pre- 
mier quan du xx* siècle, explora- 
teurs, aventuriers et surtout 

savants ont sans scrupules pillé le 
patrimoine artistique de 1a haute 
Chine. Imaginez trente chinois 
débarquant à Chartres et démon- 
tant tranquillement devant tout le 
monde les vitraux de la cathédrale 
pour les envoyer au musée de 
Pékin. Eux, ils en ont rempli les 
musées de Londres, de Paris, de 
New York ou de Berlin. La haute 
Chine, la grande Tartane, a été 
vi«lée de son passé, dépouillée de 
son histoire, arrachée à sa 
mémoire. Mais paradoxalement, 
ces savants incapables de com- 
prendre le point de vue des 
"autres" ont involontairement 
sauvé du désastre quelques unes 
des dernières merveilles du monde 
et de la culture chinoise que le 
sable, l'irrigation, les paysans 
manquant de pierre, la supersti- 
tion (un paysan a jeté à la rivière 
des milliers de manuscrits enlumi- 
nés de peur d'être puni par le mol- 
lah) finissaient de mutiler ou de 
détruire mieux encore qu'un trem- 
blement de terre ou la lente dégra- 
dation du temps. Etait-ce une 
raison pour les mener si loin de 
leur sol. pour en faire des objets de 
commerce, qui finiront dans l'ar- 
rière salle sans lumière d’un musée 
empoussiéré ou détruits dans les 
bombardements de Berlin? 

—Sur la route 
de la soie. 

Quand il nous raconte l’épo- 
pée de ce "pillage", Peter Hopkirk 
est passionnant à bien des égards. 
D'abord parce que volent en éclats 
toutes les idées reçues qui régissent 
nos connaissances sur la Chine. 
On croit trop souvent qu'elle a 
-vécu totalement isolée de l'Occi- 
dent. Au contraire, elle en a subi 
l'influence, celle d'Alexandre-le- 
Grand qui remontera de l'Inde, 
celle des grecs qui aboutira à don- 
ner forme humaine à Bouddha. II 
aura même fe nez droit et les che- 
veux bouclés. 

Ensuite, on apprend l'étrange 
histoire de “la route de la soie", et 
surtout du Taklamakan. le désert 
le plus dur du monde, “la terre de 
la mort”, "le pays de Tabominable 
solitude”, entre le désert de Gobi 
et k "toit du monde”. A cet 
endroit, des cités entières ont été 
englouties par le sable, sorte d'At- 
landidc du désert, de Sodome et 
Gomorrhe. 

On lit passionné, étonné. On 
tourne les pages séduit par ks 
légendes, et subitement on décou- 
vre un western. Car c'est bien un 
western qu'ont vécu <*s cher- 
cheurs de trésors : le suédois Sven 
Hedin. l'anglais sir Aurel Stein. 
{'allemand Albert von Le C«>q, le 
français Paul Pelliot, l'américain 
Langdon Warner et un étrange 
japonais, le comte Otani dont les 
collections disparaîtront en partie, 
posant jusqu'à aujourd'hui encore 
une énigme apparemment 
insoluble. 

C’est la gageure que réussit 
Peter Hopkirk : écrire un livre qui 
oui à la fois une incontestable 
contribution culturelle et un récit 
véridique d'aventures incroyables. 
Avec "Bouddhas et rôdeurs”, 
apprenons 2000 ans de 
légendes, d’histoire, d’aventures, 
de caravanes épuisées. 2000 ans de 
palais, d'empires et de textes 
sacrés. 2000 ans de cette histoire 
étrange d'amour, de haine et d'in- 
fluence entre la Chine et 
l'Occident. 

Note bibliographique : 

Peter Hopkirk "Bouddhas et 
rôdeurs sur la route de la soie". 

Pour ceux qui n'ont pas encore 
eu F occasion de bous lire, nous rap- 
pelons que «dmqoe dimanche, nous 
ouvrons cette colonne. Noos y par- 
lons des livres que nous publions ou 
que noos avons publiés et qui nous 
paraissent soit d’actualité, soit se 
regrouper autour d’un' thème qui 
devrait à nos yeux intéresser tous 
cm qui aiment le livre. x 
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La barape 
dans la boue 


Il rayonne. François, dans 
ses treize ans. Le regard franc, 
joueur, il n'a même pas l'air de 
s'apercevoir de la misère qui 
l'entoure. 

François vit dans une bara- 
que en bois, avec ses parents 
et son petit frère, une baraque 
plantée sur un terrain boueux 
coincé entre des H.L.M. et des 
pavillons, dans le quartier 
Saint- Jean, à Beauvais. 

e Bientôt nous serons re- 
logés ». lance maman, des ec- 
chymoses plein les bras, sé- 
quelles d’une récente dispute 


Elle sourit, jette un œil fati- 
gué sur le pauvre mobilier qui 
compose l'endroit. Deux pièces 
où s'entassent un grand lit — 
pour les parents, — une table, 
une cuisinière à charbon, un 
vieux buffet tout rongé par 
l'humidité. Au fond, dans la 
chambre, deux vélos de course 
brillent de tous leurs chromes. 
C'est presque le soleil dans la 
poussière, l'échappée belle qui 
efface la grisaille. 

« Mon mari est un fou du 
vélo. Il passe tous ses week- 
ends sur sa selle. François 
l'imite bien, puisqu'il a aussi un 
vélo / » ' 

François, qui quitte l'en- 
fance sur la pointe des pieds. Il 
s'ennuie dans son école. C'est 
long, c'est lent, et il a du mal à 
retenir les matières, c Je pré- 
fère le cinéma, dit-il. Bruce Lee 
est mon idole. L'école, c'est 
vraiment con. hein ! » 

Pas de télévision dans la ba- 
raque. Le soir, on se couche 
tôt, comme exténué par une 
trop rude journée. 

Et François devra déplier 
son lit, dans la cuisine, entre la 


cuisinière â charbon et la table. 
Il s'installera, vaille que vaille, 
c II a l’habitude, le petit ». dit 

Elle enchaîne alors sur le 
modeste loyer de son logement 
de fortune : e 28 francs par tri- 
mestre. C'est s» peu qu'on ou- 
blie même de payer. On ne 
nous réclame même pas ! 
Bientôt, quand nous serons re- 
logés. il faudra payer 1 500 F 
tous les mois. Je me demande 
comment nous ferons ! » 

François écoute. On cfirart 
qu’il dessine dans sa tête les 
plans de sa future chambre. 
Son petit frère, un tout petit 
bout de chair chétive, a du cho- 
colat plein les joues. I! observe 
son aîné d'un œil aigu et un 
peu effrayé. Et la mère parie du 
père, qui, après une longue pé- 
riode de chômage, a trouvé du 
travail ce matin même. 

* J'ai peur, dit-elle. 
Restera-t-il ? Mon mari n'aime 
pas les remarques. Il est indé- 
pendant. Ça lui joue des 
tours ! » 

A Saint- Jean, les baraques 
ont l'air de verrues posées sur 
le paysage. François sort une 
coupure de presse d'un cahier 
d'école. Il est tout fier de l'ex- 
hiber. Avant-hier, un jeune 
homme a tranché la gorge de 
son épouse infidèle â coups de 
rasoir. * C’était juste dans la 
baroque voisine, dit-il. La po- 
lice est venue. Il y avait du 
sang partout I » 

François, soudain, a l'air 
transfiguré comme a Bruce Lee 
en personne venait d'entrer 
dans la baraque. 


Un prêté 
pour un rendu 


Causses et plateaux, on va 
d'escalier en escalier dans le 
haut pays du nord de Lodève. 
L'Escalette n’est d’ailleurs pas 
loin, suprême marche par 
laquelle on accède au Larzac. 
La nationale 9 l'emprunte et 
s'y étrangle, freinant passagè- 


rement les % envahisseurs » 
printaniers et estivaux. 

Nous philosophions l'autre 
jour, Vertiaghen et moi. sur ces 
déplacements de population, 
ce basculement du Nord sur le 
Midi. Vertiaghen, son nom le 
dévoile, est belge. Il souhaitait 
se rendre à la Borie-Noble, rési- 
dence de la communauté de 
l'Arche que Lanza del Vasto a 
rendue célèbre au-delà des 
frontières de l’Hexagone. 

Par de petites routes, tour à 

ches aux franges du causse de 
Gabriac, des plateaux du Cré- 
zac. de Guilhaumard et de l'Es- 
cand orgue, entre les chênes- 
verts et les genêts dont 
l’exubérante floraison ajoute, 
en ce moment, une note de 
volupté â l'ascétisme des 
racailles et des ravins, nous 
avons gagné Jonceiet, puis les 
Cabnls, avant de ranger notre 
voiture au bord du torrent 
menu, mais frérot, de la Borie- 
Noble. 

Les maisons ont ici des 
murs jaunes ou ocres, avec des 
fenêtres parfois cintrées à 
volets verts. Au milieu, un clo- 
cher carré, qui rien est pas 


tout é fait un. puisqu'il n'y a 
pas d'église à son flanc. Le 
tout étagé sans façons et 
ouvert à tout venant. On va et 
vient effectivement sans cesse 
de l'une à l’autre maison, dans 
un silence quasi monacal. 

Vertiaghen ne m'avait pas 
invité è l'accompagner jusqu'ici 
sans arrière-pensée : P savait y 
trouver Laermans, un compa- 
triote de passage, amoureux 
fou du Languedoc et — chose 
tout à fart exceptionnelle - de 
la langue occitane. Laermans 
ne la parle pas encore couram- 
ment. Mais nous avons, lui et 
moi. pu réciter alternativement 
quelques laisses de la Chanson 
de la croisade. 

Lorsque, après une grande 
promenade â travers vaux et 
landes où tintinnabulaient les 
clochettes des chèvres et des 
moutons, nous nous 
séparâmes, j'avais appris de 
l'ami de Verhaghen qu'avant 
notre ère, ayant traversé le 
Massif Central et s'étant ins- 
tallés an Languedoc, les Vol- 
ques {c'est un autre nom des 
Belges I initièrent à la langue 
Celte mes aïeux... 


... f Un prestar per un ton- 
nât ». comme on dit ici. et 
comme cela s'applique au cas 
de Laermans, lequel n'hésita 
pas beaucoup à traduire : « Un 
prêté pour un rendu. » 


MAURICE CHAVARDÉS. 
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Innovation 
an château 


M EDECINES douces et 
« connaissance de soi • . 
cuisine « bio » et agri- 
culture « alternative », 
nouveaux artisans et ex- 
périmentateurs de tout 
poil... Le - néo » triom- 
phe au château. Cha- 
^■1 marande, imposante de- 
meure seigneuriale 
construite par Mansart. près 
d'Etampes, sur un domaine de 
100 hectares de prairies et de 
bois, est en plein recyclage. Oc- 
cupé naguère par les Scouts de 
France, ce monument classé a été 
repris l’année dernière par un col- 
lectif d'associations. But : créer 
un centre d'activités perma- 
nentes • pour iévolut ion du 
mode de vie ». La reconversion 
s’est faite avec la bénédiction du 
propriétaire, en l'occurrence le 
département de l'Essonne, qui a 
passé une convention de vingt- 
cinq ans avec les diverses associa- 
tions - une vingtaine actuelle- 
ment - regroupées dans une 
société coopérative ( 1 ) . 

Le « groupe de Chama- 
rande», organe de coordination, 
dispose avec le château et ses dé- 
pendances - où ont été aména- 
gées des salles de conférence, des 


Confluences 
la création 
au quotidien 


Des ateliers d'artistes, des salles de spectacle, 
une table d'hôte... Une association parisienne fait 
se rencontrer le public et les créateurs. 

wmmmÊm mcriel ray waÊimmm 
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I B l'Union soviétique. 
B B j'ai dù tout laisser 
B fl là-bas : ma femme et 

II ^ famille, mes 
■ B toiles, mes sculp- 
1F tures... A Paris, il a 

fallu tout recommen- 
cer. - Boris est sculp- 
teur. L'an dernier, il 
est arrivé en France, le souvenir à 
vif et les poches à peu près vides. 
Pour rompre la solitude et trou- 
ver des subsides. Boris ne voulait 
pas s’appuyer sur les cercles pari- 
siens d'émigrés russes : surtout, 
ne pas se laisser ronger par la 
nostalgie. Afin de revivre, il lui 
fallait, très vite, repartir de zéro, 
créer, réinventer l'étirement des 
formes schizophrènes qu'il fait 
naître du bronze. Boris n'avait 
que deux atouts : son talent, et 
une adresse près de la place Cli- 
chy : Confluences (1). 

Confluences est une associa- 
tion fondée par un jésuite, Jean 
Diard, qui fut l’ami d’Henri Lan- 
glois et de Rossellini. Amateur 
d’art et féru de cinéma, Jean 
Diard a voulu offrir aux artistes 
une structure d'accueil, un lieu 
de travail el de rencontres. Le 
ciel lui a souri - c'était bien le 
moins - lorsque, après une pre- 


mière expérience dans un local 
devenu trop exigu. Jean Diard a 
déniché il y a deux ans l’oiseau 
rare en plein Paris : un ancien 
relais de poste du dix-huitième 
siècle. Sur quatre niveaux onl été 
aménagés les 1 200 m : disponi- 
bles : les anciennes écuries, les 
hangars et les greniers entourant 
le petit jardin et les cours pavées 
sont devenus des salles de projec- 
tion et de répétition, des ateliers, 
des salles de musique où trône un 
superbe Steinway, et des cham- 
bres où font escale les étrangers 
de passage. Les vieilles caves 
voûtées abritent maintenant une 
table d’hôte. La cuisine est soi- 
gnée et le - Petit Breton * ne 
demande qu’à l'arroser. Vin pré- 
destiné qui accompagna jadis les 
ripailles des moines rabelaisiens 
de l’abbaye de Thélème... 

C’est grâce à Confluences que 
Boris a pu prendre contact avec 
la France. Jean Diard a mis un 
atelier à sa disposition : un an de 
travail non-stop, à corps perdu, 
pour aboutir maintenant à l'expo- 
sition de ses œuvres dans une 
galerie des Halles. Pas encore la 
consécration, mais presque. 
Radieux, Boris ne se fait pas 
prier pour chanter les louanges 
de Confluences. Ii y a trouve un 


ouvert à tous ceux qui veulent 

« s’exprimer, pratiquer, inno- 


Le château de Chamarande (Essonne) est en 
pleine reconversion. Une vingtaine d'associations 
s'y retrouvent pour réinventer la vie. 

mmmm Michel heurteaux bbb 
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• Nous voulons montrer à 
l’ensemble des gens qui se posent 
des questions sur les nouvelles 
orientations de la société qu'il 
existe des solutions. - Non pas 
des recettes globales, encore 
moins politiques, mais ponc- 
tuelles, personnalisées. Illich plus 
le professeur Schumacher 
( S mal! is beautiful). voilà le se- 
cret ! • On souhaite développer 
la relation entre l’acte et la per- 
sonne -, ajoute Roland Chevriot. 
* Mieux être dans sa peau, 
mieux agir, mieux sentir -, tel 
est le credo. L’ambition à terme 
n'est pas mince : • aboutir à une 
société d’êtres, libres et créa- 
teurs -. 


galeries d'exposition et aussi une 
soixantaine de chambres - d'un 
superbe outil, et ce dans un cadre 
verdoyant, à moins de 40 kilomè- 
tres de Paris. Une aubaine pour 
tous ceux et toutes celles qui sou- 
haitent se «ressourcer», fonc- 
tionner «autrement», le temps 
d’un séminaire ou d’un week-end, 
ou encore être, comme le pro- 
clame. très nietzschéenne, cette 
pancarte dans le hall d'accueil, 
- le créateur de soi-même »... 


Roland Chevriot est le grand 
manitou de cette nouvelle com- 
munauté. Ex-ingénieur de re- 
cherche. ce militant d'associa- 
tion, qui brasse hardiment des 
idées sur l’écologie, sur l'autoges- 
tion, sur la société solaire, ne 
perd jamais de vue les impératifs 
budgétaires : réalisme financier 
oblige. Dans son vaste bureau 
dont les croisées ouvrent sur un 
parc à la belle ordonnance classi- 
que. notre châtelain modèle 1981 
a des accents lyriques pour dé- 
crire cette sorte de mini-cité 
« Utopia * en gestation : » Lieu 
de vie et de création, terre d'ex- 
périences, auberge de la connais- 
sance. où il se passe toujours 
quelque chose... » Bref, un centre 


Depuis son ouverture en juil- 
let 1980, le château de Chama- 
rande. présenté aussi comme 
I' « Université de l’an 2000», a 
reçu en moyenne quarante per- 
sonnes par jour. Le démarrage 
serait assez lent, au dire des res- 
ponsables, mais on s’attend avec 
la belle saison â des fins de se- 
maine chargées. Il est vrai que la 
gamme d’activités offertes est 
suffisamment large et éclectique 
pour attirer le public : stages de 
yoga, antigymnastique, expres- 
sion corporelle, artisanat, éner- 
gies renouvelables, etc. Dans la 
même journée, il serait même 
possible de passer « du coq à 
l’âne», apprendre à réparer sa 
voiture, puis s’initier au jardi- 
nage, tirer à l’arc, découvrir en- 
fin les joies insondables de L’art 
floral... 

Mais à côté de ces activités, 
somme toute classiques. Chama- 
rande souhaite offrir aux « cher- 
cheurs de terrain», aux inven- 
teurs, aux industriels, voire aux 
bricoleurs du -dimanche, des 
structures d’accueil, des axes de 
recherche. L'innovation, idée à la 
mode, ardente obligation en ces 
temps de crise, aura sa place au 
château. 


endroit pour travailler, des possi- 
bilités de contact avec d'autres 
artistes aux itinéraires différents 
du sien, une ambiance chaleu- 
reuse et créative. 

Toute l'originalité de 
Confluences est là : Jean Diard 
n’a pas créé un nouveau « lieu • 
de promotion de spectacles dans 
un Paris qui en regorge. Ce qui 
l'intéresse, c’est d'accompagner 
la création. Confluences cherche 
à briser le cloisonnement des dis- 
ciplines et l'isolement des 
artistes, en offrant un endroit où 
ceux-ci puissent à la fois travail- 
ler et se retrouver. Comédiens, 
musiciens, danseurs, sculpteurs 
et cinéastes peuvent y répéter, 
monter leurs films, sculpter ou 
peindre dans une atmosphère de 
confrontation et d'échanges per- 
manents. Le terme même de 
« Confluences » vient de là. 


Mais Confluences n'a rien du 
club plus ou moins fermé pour 
artistes plus ou moins inspirés. 
D'orientation résolument profes- 
sionnelle, l'association se veut 
également ouverte vers l'exté- 
rieur. Chaque soir, vers 
18 heures, les artistes peuvent 
présenter leur travail, aux diffé- 
rents stades de son élaboration. 
Avam-concerts, répétitions géné- 
rales, projections privées, per- 
mettent aux amis de Confluences 
d'assister à des spectacles impar- 
faits, pas encore trop bien ficelés 
ni intouchables. Le produit fini 
n’est pas inscrit au registre de 
Confluences. 11 y a d'autres lieux 
pour cela. Dès qu'une œuvre éla- 
borée à Confluences est considé- 
rée comme achevée, elle est pro- 
duite dans les circuits patentés. 
Mais le dialogue entre l’artiste et 
le spectateur au cours du pro- 
cessus même de la création fait 
partie de la vocation de 
Confluences : - La réflexion sur 
l'historique de l'endroit nous a 
aidés, explique Jean Diard. C'est 
un relais. Relais de poste il y a 
deux siècles. Maintenant, relais 
entre le travail de l'artiste et le 
moment du spectacle. Nous v 0 u- 
lons prolonger le temps et l'es- 
pace du spectacle. • 


La démarche se veut plus qua- 
litative que productivité, l’inno- 
vation à Chamarande résultant 
plutôt d'une pratique différente, 
par exemple dans le domaine des 
nouvelles technologies, que d’in- 
vention véritable. On attend en 
tout cas beaucoup de cette 
« mouvance créatrice » qui pour- 
rait donner naissance â un nou- 
veau rapport entre l'homme et 
l’outil, entre le citadin et son en- 
vironnement. L'accent a été mis 
en particulier sur l'agriculture 
biologique. Un verger et un pota- 
ger de 2 hectares servent notam- 
ment de champ d'expérimenta- 
tion. Deux associations — Nature 
et Progrès et Université verte - y 
ont créé une école « pré- 
paysanne • qui accueille de 
jeunes stagiaires. 

Entre deux brouettées d'en- 
grais. Luc et Gérard, bottes crot- 
tées, manches retroussées, par- 
lent de leur « retour à la terre ». 

D'études interrompues en 
stages de maraîchage où - on 
travaillait surtout au rende- 
ment », ils se sont retrouvés ici 
avec l'envie puissante de trans- 
former leurs rêves d'- écolo » en 
réalité. En échange du gîte et du 
couvert, ils assurent entre autres 
tâches l’entretien à plein temps 
du potager. 

Le Tait d'avoir le nez au ras 
des plants de salade et de hari- 
cots à longueur de journée n'em- 
pêche nullement les idées de ger- 
mer dans les crânes. Avec ses 
lunettes, sa barbe fournie, son air 
parfois rêveur, Gérard a tout du 
matheux pétri de savoir agricole. 
Il le dit : - Je suis là pour faire 
des expériences. - Ce qui le pas- 
sionne ? La - biodynamie ». 
F « électro-culture ». Il est de 
ceux, peu nombreux, rarement 
reconnus, qui croient dur comme 
fer à « l’influence de la Lune sur 
la croissance des patates et des 
oignons ». « Entre la Terre et le 
cosmos, il y a des échanges 
d’énergie, explique-t-il, et ça cir- 
cule par les plantes. » Encore 
faut-il capter ces forces fugaces 
et impalpables; aussi envisage- 


Qui vient aux pré-spcctacles 
de Confluences ? D'abord, bien 
sùr. les copains des artistes. Et 
puis, les copains des copains. Et 
bien d’autres encore, de plus en 
plus nombreux. Le bouche à 
oreille fonctionne vite, el les lieux 
« vivants • ne sont pas monnaie si 
courante. L'essentiel des amis de 
Confluences appartient au milieu 
des amateurs déjà avertis. Les 
intellectuels saturés de specta- 
cles, qui ont tout vu. tout lu, tout 
pensé, et qui savent en disserter 
agréablement y trouvent un fris- 
son nouveau ; une autre forme de 
contact avec l’art, un rapport 
plus intime avec la création. Il 
faut bien l’avouer, la concierge et 
le prolétaire se font rares. 
Confluences n'a pas grand-chose 
à voir avec une maison d’anima- 
tion de quartier. 

Mais, progressivement, le 
public s'élargit : - On trouve 
maintenant à Confluences des 
gens très modestes, qui n’osaient 
pas se hasarder dans les temples 


de l'art, et qui peuvent mainte- 
nant découvrir la création au 
quotidien -, observe Jean Diard. 
De fait, un récent pré-spectacle, 
qui présentait le travail accompli 
par un groupe de jeunes comé- 
diens au cours d’un stage de com- 
media dell'arte hébergé par 
Confluences, a fait salle comble. 
Salle diverse et bigarrée, où sc 
côtoyaient punks verdâtres, baba 
Cûol et parents attendris. Du bon- 
heur dans l’air. 

L'aventure de Confluences n'a 
pas d'équivalent en France. Le 
parcours est semé d’embûches : 


verture tolérante tout en mainte- 
nant un bon niveau de qualité ? 


Où glaner les fonds nécessaires à 
la location de l'immeuble et à la 
réalisation de nouveaux projets ? 
L'équipe de Confluences n’a pas 
froid aux yeux. Passée maîtresse 
dans l’art de décrocher les sub- 
ventions publiques, elle apprend 
maintenant à tirer aux sonnettes 
du mécénat industriel... Et com- 
ment résister à qui sait vivre son 
rêve et crépiter d'idées à s’en 
faire exploser la tête ? ■ 
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AUJOURD'HUI 


t-il de planter des paratonnerres 
au milieu des cultures, ce qm 
permettrait d'attirer ladites 
forces. « On devrait avoir ainsi 
des légumes plus verts, plus 
gros, plus vigoureux. - 

A l’autre bout du domaine, un 
vaste hangar en béton désaffecté, 
abritant aujourd’hui un atelier de 
menuiserie : une bonne dizaine 
de garçons et de filles sont venus 
chercher dans l’apprentissage 
d’un métier une voie étroite entre 
la marginalisation et l’intégration 
sociale. Caractéristiques du 
groupe : tous ont un « bagage in- 
tellectuel »; tous, sont au 
chômage, tou s. enfin, rejettent, à 
des degrés divers, Je travail sala- 
rié. Françoise a abandonné ses 
études, Alain a préféré un métier 
manuel à la recherche, Janine, 
ex-enseignante, est pansée ex 
abrupto de la versification latine 
à P établi. En charentaises. près 
d’un énorme poêle en fonte où 
chacun tente de se réchauffer, 
elle parle de ses aspirations, de ce 
«job* qu’elle pourrait exercer 
un jour, tout en rabotant une 
caisse à outils dont elle a assem- 
blé les diverses pièces. Elle se 
voit plutôt exercer la profession 
comme artisane indépendante 
que comme ouvrière : «~Le SMIC 
cher un patron, très peu pour 
moi ! » Travailler, oui, mais àson 
rythme, en petit groupe, et si pos- 
sible à son compte, comme Ton 
dit Autogestion et libre entre- 
prise : la société libérale avance & 
grands pas sur le terrain extrême- 
ment mouvant de P innovation so- 
ciale.» 


« Création amateur» 

Pour Gérard Barthélémy, 
chargé de cette action de forma- 
lion continue à Chamarande, 
l'émergence de ce néo-artisanat 
serait porteuse de riches évolu- 
tions. Cet ancien maître rie 
conférences à Sciences Pa, de- 
venu menuisier, qui semWeavoir 
.gardé certaines habitudes intel- 
lectuelles, a longuement réfléchi 
sur les concepts de technique, de 
rapport société-objet on ethno- 
technologie : l’innovation, le 
changement, provenant précisé- 
ment d'une transformation de 
cette relation outil-artisan, en 
d’autres termes d’une * réappro- 
priation de l'outil, visant non 
plus la. puissance et le rendement 
mais l’efficience, et à la de- 
mande effective des consomma- 
teurs ». 

Cest un peu dans cet esprit 
qu'est née l'idée de la création 
d’un atelier d’innovation techno- 
logique réunissant & la fois les 
concepteurs, les producteurs et 
les utilisateurs. Ensemble ils défir 
Diraient le besoin puis le produit 
De l'étude, on passerait au proto- 
type et aux séries. « II faut re- 
prendre en main la technique, dit 
Gérard Barthélémy, faire sauter 
le verrou de la distribution en 
donnant notamment au consom- 
mateur les moyens de concevoir 
de nouveaux produits. » 

Cette démarche n'est d’ail- 
leurs pas entièrement nouvelle. U 
existe déjà au Japon cent 
soixante-dix ateliers de ce type, 
petites unités décentralisées. 

En France, on en compte deux 
actuellement : & Fiers, dans 
l’Orne ; à Ruffec, en Poitou- 
Charentes (2). La Délégation à 
F innovation et à la technologie an 
ministère de l'industrie suit avec 
intérêt •'tout ce mouvement de 
création amateur » ; des crédits 

• incitatifs » pourraient être ac- 
cordés pour équiper l’atelier de 
Chamarande. 

Pour l'heure, on eu est an 
stade des projets. Trois domaines 
sont à l'étude : jouets et ameuble- 
ment pour les crèches, éoliennes, 
mobilier adapté aux nains. De ce 

• bricolage » parallèle et subven- 
tionné devrait doue naître P inno- 
vât ion, qui a été définie par 
Thierry Gaudin (3) comme « la 
réalisation de Timprobablé ». 
Comme le dit avec quelque em- 

. phase Roland Cbevriot : •Cha- 
marande ne veut pas rater son 
rendez-vous avec le futur l»: ■ 

CD 91730 Chamannfe. tSéptaoe : 
491-24-54. 

(2) U Monde Dimanche do 7 octo- 
bre 1979. 

(3) Adjoint au délégué à l'innovation 
et la technologie au nrinistÈrede l'indu»- 
trie, auteur de l'Ecoute des tiiatixs. 
(CoCL- 10/1 S*.) 


La loi et l’ordre 

Face aux émeutes raciales, au terrorisme irlandais; 
la Grande-Bretagne, renonçant. progressivement à 
une tradition d'habeas corpus et dé policé débon- 
naire et décentralisée, confère à ses forces de 
répression des pouvoirs de plus en plus étendus, 
appuyés sir une informatique tentaculaire. 
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BRDCTON, dans le sud 
de Londres, éclate, le sa- 
medi Il avril, une vio- 
lente émeute qui devait 
durer plusieurs jours. ' 
Elle provoque d’im- 


cite des affrontements 
très durs entre la police 
et les jeunes, qui appar- 
tiennent: surtout à la coumm- 
nauténoire Bien qne la police ne 
soit pas armée, . plusieurs ceâ- ; 
tunes de personnes sont Mes», 
sées ; les arrestations sont égale- 
ment nombreuses.' Ces violences 
apparaissent comme le point 


culminant d’une longue série de 
heurts qui opposent tout particu- 
lièrement àBrixtoo, depuis 1965, 
h police aux immigrants. C’est 
là, depuis -1975, que les arresta- 
tions et tes brutalités sont lès plus 
nombreuses. C’est Ut encore que 
les Spécial Patrol Group, nou- 
velle police spéciale, intervien- 
nent réjpiBèremeht 

Stupéfaite, la Grande- 
Bretagne tout entière suit heure 
par heure 1e déroutement de ces 
événements, analogue» à ceux de 
Bristol .ou de. Notting-Hill 
(1958). Us témoignent en effet 
de la montée du racisme et du 
changement rapide du rôle de la 
police. En une dizaine d’années, 
la société britannique est passée 
bratalemait de la permissivité du 
«Swmging London » des temps 
d’abondance à la. répression, an 
contrôle social étroit. Parallèle- 
ment, le chômage s’est développé 
(en avril 1981, on compte pins de 
deux tnîTUnm cinq cent mille per- 
sonnes sans travail, sût plus de 
10 % de 2a population active, 
chiffre record depuis la guerre), 
la misère s’est étendue dans une 
société d’autant pins affectée par 
la récession économique qne te 
taux de réinvestissement du capi- 
tal y est traditionnellement plus 
faible. Sur tous loi plans, la réac- 
tion culturelle est alors vigou- 
reuse, en particulier sur cehri du 
droit à la différence. 

D’après de nombreux sondages 
récents, le racisme anti- 
immigrant qui ^exercé à l'égard 
de snjets britanniques veuus des 
îles d’Amérique centrale,, comme 
la Jamaïque, ou, encore, à ren- 
contre des Pakistanais ou des 
Bengalais, atteint aujourd’hui 
toutes les classes sociales. Il af- 
fecte aussi les ouvriers tes moins 
qualifiés, contribuant dès lors à 
rompre la solidarité de classe 
face au ch&nage. 

«Black P#wer» 

. Par-delà le racisme ambiant et 
la réserve plus ou moins teintée 
d’hostilité de tous les grands 
partis, cette situation explosive a 


les immigrés. Depuis des années, 
on ne compte plus les provoca- 
tions du F ro nt national, qui vient 
défiler «fans tes quartiers d’immi- 
grés, protégé et parfois encou- 
ragé par la police. Ces provoca- 
tions racistes entraînent de plus 
en plus souvent la mort de m a ni- 
festants antiracistes (dès 1974, 
Kevin Gatdy est tué par la police 
au coûts d’une .contre- 
manifestation au Red lion 
Square) j des immigrés sont 
abattus dumt la rue. Aux élec- 
tions générales ou municipales de '. 
1974 rai de 1977, le Front natio- 
nal a obtenu jusqu’à 20 % dès 
suffrages dans certaines circons- 
criptions de Londres. 

Face à la violence policière et 
aux arrestations qui se multi- 
plient, en application du Va- 
grdncy Act de 1824, qui permet 
■ d’interpeller « toute personne 


suspecte _ présumée voleuse ... 
ayant V intention de commettre 
un délit » (en 1975, trente mille 
personnes' sont ainsi arrêtées, 
dont la moitié' sont noires), face 
aux attaques du Front national et 
dans ce cou texte -de racisme, on a 
vu se développer des mouve- 
ments d’autodéfense des immi- 
grés en dehors des syndicats et 
dé» partis, qui n’assument pas 
réellement leur défense. La nais- 
sance* du Black Power en 
Grande-Bretagne est à l’origine 
d’un immense renouveau cultu- 
rel : ü s’exprime aussi bien à tra- 
vers un reggae souvent très poti- 
tisë et Tadical (tel -celui de 
Iinton Kwezi Johnson, dont on 
connaît le cri répété ( « Shout iz 
loud. Tm Black and proud • : 


• Crie-le fort, je suis Noir et fier 
de l’être*) que par le mouve- 
ment apocalyptique politico- 
religieux du Ristaf arianisme ou 
par tes pratiques vestimentaires 
qui renforcent Fauto-iden- 
tffication et soulignent encore da- 
vantage les différences. 

La revue Race Today, deve- 
nue extrêmement influente, pro- 
clame ainsi te nécessité d’une or- 
ganisation sur la base de la caste 
et non de la classe, les Noirs de- 
vant se rassembler de manière 
autonome et refuser volontaire- 
ment le travail pour affaiblir le 
pouvoir économique. 

Pour la première fois, la 
Grande-Bretagne se trouve ainsi 
en présence d’une minorité im- 
portante qu’elle ne veut pas assi- 
miler et qui, par réaction, le sou- 
haite elle-même de moins en 
moins. Pour la première fois, on 
mode de vie una nimem ent ac- 
cepté, intériorisé par une efficace 
socialisation politique, est remis 
en question. Âé consensus- succè- 
dent la répression et lie racisme. 
Répression politique contre les 
mouvements noirs radicaux sou- 
vent d’inspiration marxiste; ré- 
pression quotidienne dans la rue 
contre tous les Noirs, supposés 
voleurs. 

Depuis 1972, on a vu se déve- 
lopper un nouveau mythe ; 1e 
mugging. Ce terme, importé des 
Etats-Unis,' témoigne de la 
crainte qu’inspire la population 
noire. 11 englobe tous les délits de 
droit commun (vols de voitures, 
de marchandises, attaques de 
personnes, etc.) et il est devenu 
aujourd’hui le mythe qui justifie 
un étonnant développement du 


ques à l’appui, que, en 1972. on 
n’a pourtant assisté à aucune vé- 
ritable hausse de la criminalité. 
Simplement une panique semble 
à cette datq se répandre, liée à la 
crise économique qui pousse à la 
recherche d’un bouc émissaire 

A travers le mugging, la 
Grande-Bretagne se voit déjà à 
l’heure des ghettos américains, 
avec leur taux élevé de misère, de 
violence, d’usage de la drogue, de 
libertés sexuelles considérées 
comme abusives. S’y ajoutent la 
dégradation du centre des villes 
et la détérioration du tissu urbain 
comme aux Etats-Unis. Pour 
beaucoup, tes étrangers sont là, 
menaçants, vivant témoignage de 
la décadence de la puissante An- 
gleterre, qui a perdu son empire. 

Panique collective d’ordre 
symbolique, le mugging légitime 
la réaction, 1e retour urgent aux 
saines traditions perdues, et fait 
aspirer à une politique sévère de 
law and order («h loi et Tor- 
dre ») qu’adoptent les uns après 
les autres, en invoquant parfois 
des périls différents, certains 
pays occidentaux. 


D’où la mise en place d’un ar- 
senal de lois répressives qui dé- 
bute dès 1962 avec le Common- 
wealth Immigration Act pour 
culminer avec Y Immigration Act 
en 1971, entré en application en 
1973 : ce dernier permet de 
contrôler très strictement l’immi- 
gration et de renvoyer dans leurs 
pays d’origine des immigrants 
pour peu que leur présence ne 
soit pas « compatible avec le bien 


ci dental es et souhaitant s'établir 
en Grande-Bretagne. Elles ont 
été élaborées aussi bien par les 
conservateurs que par les travail- 
listes; d’autres lois encore plus 
répressives sont d’ailleurs actuel- 
lement à l'étude et suscitent l’in- 
quiétude de la communauté 
noire 

A ce contexte de violence so- 
ciale s’ajoutent les menaces que 
font peser les membres de TIRA, 
en ayant recours à une campagne 
systématique d’attentats à la 
bombe. Les libertés civiles vont 
alors se trouver profondément re- 
mises en question- Le Prévention 
of Terronsm Act autorise, depuis 
1974, les arrestations de per- 
sonnes susceptibles de préparer 
des actions terroristes. Celles-ci 
peuvent être arrêtées sans man- 
dai et détenues quarante-huit 
heures, puis cinq jours, sous le 
seul contrôle du Home Secretary 
(ministère de l’intérieur). Ces 
mesures abolissent en réalité le 
traditionnel habeas corpus, long- 
temps symbole de la tradition dé- 
mocratique britannique, la jus- 
tice perdant son pouvoir de 
contrôle au bénéfice de P admi- 
nistration répressive. 

Dans ce sens, l’affaire irlan- 
daise contribue elle aussi à trans- 
former radicalement la société 
britannique. En raison des me- 
naces que ferait peser TIRA et 
grâce aux nouvelles mesures juri- 
diques, des milliers de personnes 
ont pu être arrêtées, fichées et in- 
terrogées longuement, 1,5 % à 
2 % d’entre elles étant poursui- 
vies, finalement, pour terrorisme. 
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Il va chercher le poil sous la peau. 


Ultra-fine, ultra-souple, la grille du 
Braun micron 2000 atteint la per- 
fection. Elle couvre la tête étroite 
. d'un rasoir qui fait mieux que raser: 
il va chercher le poil sous la peau. 
En suivant parfaitement les contours 
du Visage, sa tête de coupe appuie 
sur la peau pour raser , le poil au 
.plus près, sous tous les angles. 



. Aucun poif n'en réchappe. Guidés 
, vers les 30 lames d’acier suédois, 
-ils sont coupés net Si net.qu'après 
lé rasage, la peau détendue ne laisse 
pas même apparaître le poil de barbe. 


Le peigne-guide du Micron 2000 : 
la solution aux poils les plus rebelles. 

Les Doils - 

du cou 

sont les plus délicats à raser. Longs et 
souvent couchés sur la peau, ils re- 
chignent au rasage. Le peigne-guide 
du Micron 2000, placé à la base de 
la tête de coupe, peut ainsi les redres- 
ser et les raser tout aussi net que les 
autres poils de barbe. 

Braun micron 2000. 

Le vrai plaisir du rasage. 
Avez-vous jamais pris un Braun micron 
2000 en main ? Faites-le. Vous com- 
prendrez pourquoi son boîtier est 
recouvert de nodules souples. Ils 
permettent une parfaite prise en 
main. Ils ajoutent à la _ • 
sécurité le plaisir d'un BBlJlin 
rasage parfait D fl n U 1 1 
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Les rendez-vous de Sakhir 

Tous les vendredis, dans un émirat du Golfe, des milliers de jeunes se 
retrouvent dans le désert avec leur voiture. Et tournent, tournent en rond 
pendant des heures. 

OLIVIER DA LAGE 


END RED I, jour du Sei- 
gneur, et donc de repos 
en pays islamique. Bah- 
reïn, comme tous les émi- 
rats du Golfe, s’endort 
sous le soleil qui l'écrase. 
La vie se ralentit, les ban- 
__ ques, les bureaux, les raa- 
g as ins. sont fermés. Le 
souk s'est vidé de ses cha- 
lands enturbannés. Les rues de 
Manama, la capitale, sont vides 
et silencieuses. 

Et puis brusquement, vers 
16 heures, des voitures se met- 
tent en branle, de plus en plus 
nombreuses, jusqu'à former de 
véritables serpents bariolés qui, 
pare-chocs contre pare-chocs, se 
dirigent vers Sakhir, un endroit 
situé en plein centre de l’ile et 
qui, pendant la semaine, reste 
quasi désert 

Pendant la seconde guerre 
mondiale, Bahreïn, alors sous tu- 
telle britannique, servait de base 
à la R. A. F., et de nombreux ap- 
pareils de reconnaissance décol- 
laient de la piste de Sakhir. A la 
fin de la guerre, le sable com- 
mença à recouvrir celle-ci, un aé- 
rodrome civil ayant été construit 
dans le Nord. 


Deux kilomètres de piste recti- 
ligne, voilà qui était bien tentant 
pour les émules bahreïnis de Fan- 
gio. D'autant que les dimensions 
réduites de l'île de Babrein 
(40 km sur 1 S) ne permettaient 
guère de s’entraîner à la compéti- 
tion sur des routes à vitesse de 
surcroît limitée. 

L'habitude s'est donc prise 
chez les jeunes Bahreinis de des- 
cendre dans le désert exercer 
leurs chevaux-vapeur sur la piste 
de Sakhir. Dépourvues du pou- 
voir de décoller en bout de piste, 
les voitures faisaient demi-tour et 
repartaient de plus bçlle dans 
l'autre sens. 

Voilà comment, progressive- 
ment, de vendredi en vendredi, 
l'ancien aérodrome est devenu le 
point de rencontre des jeunes 
Bahreinis, une sorte de gigantes- 
que spectacle que se donnent les 
spectateurs eux-mêmes. 

Si l'on voit toujours des auto- 
mobilistes pousser des pointes en 
semaine, le vendredi, Sakhir se 
transforme en carrousel où la vi- 
tesse compte moins que l'ostenta- 
tion. 

Le nouvel arrivant fait habi- 
tuellement un tour de piste. Ou 


plusieurs. Parfois, il continue ; le 
plus souvent, il se range au bord, 
perpendiculairement à la piste, 
et, sans sortir de sa voiture, as- 
siste au spectacle tout en y parti- 
cipant. On se reconnaît, on 
échange des saluts. Parfois, on se 
parie : de voiture à voiture. 

Quelques Bahreinis y viennent 
en famille. La plupart y vont 
seuls, ou entre copains. Les 
jeunes filles bahreinies ne sont 
pas en reste. Ainsi, quatre jeunes 
filles, dans une Volvo, sont ran- 
gées sur le bord de la piste. En 
face, quatre jeunes gens, dans 
une Toyota Cressida, sont par- 
qués de même. Et l'on se regarde 
en silence. Etrange moyen de 
nouer connaissance, de se faire 
remarquer dans ce pays où tout 
le monde connaît tout le monde, 
ou presque. 

Statut social 

Inutile de chercher à se rendre 
à Sakhir en restant anonyme. Ce 
n’est d’ailleurs pas le but recher- 
ché. Le Bahreini qui roule vers 
l'ancienne piste de l’aviation an- 
glaise ne part pas seul : il em- 
porte son statut social avec lui 


sous la forme d’une automobile 
qui peut être la sienne, celle de 
son onde, de son frère, ou encore 
d’amis. Toutes les classes ou 
presque s’y retrouvent. La vieille 
Datsun d’occasion voisine avec la 
Rolls-Royce dont la plaque d'im- 
matriculation ne comporte que 
trois chiffres, privilège des 
cheikhs et des grands marchands 
du pays. 

Tous les jeunes Bahreinis ne 
sont pas également enthou- 
siasmés par Pendrait. Jassin, 
vingt-six ans, fait la moue avant 
d’expliquer qu’il ne tient pas à 
fréquenter Sakhir. Question de 
réputation. - Mon frère y allait 
souvent. Mais notre oncle l'a 
averti : • Si tu as un accident, je 
• ne t'achèterai pas une autre 
» voiture. » 

C’est que tant de carrosseries 
juxtaposées, cela fait parfois de 
la tôle froissée. Des motards de la 
police sont là pour veiller au 
grain. Non loin, des vendeurs am- 
bulants de Seven Up et de Pepsi 
encerclent la piste, tirant parti de 
la température ambiante. 

Mais le soleil se couche tôt 
sous ces latitudes, et à 19 heures, 
il fait déjà nuit noire. L’heure du 
reflux a sonné. Quittant le désert,, 
les automobilistes de Sakhir se 
mêlent alors à ceux qui ont em- 
mené leur famille pique-niquer 
dans le désert ou au bord de la 
mer. se fondant dans l'immense 
serpent de feux rouges (50 000 
voitures dans l'île !) qui remon- 
tent sur Manama : l'autoroute de 
l’Ouest un dimanche soir dans un 
pays grand comme un demi- 
département français. 

Les adeptes des rendez-vous 
de Sakhir se retrouveront le ven- 
dredi suivant pour rouler pendant 
des heures sur une bande de gou- 
dron longue de 2 kilomètres. 
Quand le plein d'essence coûte 
20 F!... ■ 



La loi et l’ordre 


( Suite de la page VIL) 

Elles sont toutes détenues à 
l'état d'isolement et ne disposent 
durant ce temps d’aucune aide 
juridique. 

C'est également le terrorisme 
irlandais qui a permis de justifier 
la création, en 1971, du Bontb 
Squad au sein de Scoiland Yard, 
qui s'est transformé, en 1976, en 
Anlî-Terrorisi Squad. Ce groupe 
de policiers spécialisés travaille 
étroitement avec la Spécial 
Branch, elle-même issue de la 
Spécial frish Branch, aréée en 
1 SS3 pour lutter contre le mouve- 
ment irlandais. La spécificité 
« irlandaise » ayant été abandon- 
née, la Spécial Branch a reçu 
pour mission de contrôler les en- 
nemis potentiels de l'Etat en sur- 
veillant les étrangers, mais aussi 
les syndicalistes, les militants des 
partis d’extrême gauche et d'ex- 
trême droite, les fonctionnaires et 
même les dirigeants du parti tra- 
vailliste. Ses effectifs ont d'ail- 
leurs très rapidement progressé. 

On a aussi assisté à la création 
des Spécial Pat roi Croup, qui se 
sont particulièrement signalés 
par la vigueur avec laquelle ils 
contribuent à la répression des 
mouvements d'immigrants. Ces 
groupes de policiers font figure 
de troisième force entre la police 
et l'armée, proches des C.R.S. 
français, même s'ils demeurent 
moins nombreux que ceux-ci et 
ne bénéficient toujours pas d’un 
armement aussi perfectionné. Il 
n'en reste pas moins qu'ils témoi- 
gnent à eux seuls de profondes 
transformations : c'est à eux 
qu on doit les nombreuses « ba- 
vures - qui se produisent dans la 
répression souvent violente des 
formes d’auto-organisations mul- 
tiples de la communauté noire, et 
lors de la protection des activités 
du Front national. Les Spécial 
Pat roi Group ont. de plus, coor- 
donné leur action répressive avec 
l’armée. En 1974, on assiste à la 
première grande opération com- 
binée à Heatbrow, que rien ne 
menaçait réellement. Opération 
répétée à Manchester en 1977 : 
la police, l’armée, avec ses chars, 
se déploient et montrent leur 
force. 

Face aux Black Power et à 
TIRA, une nouvelle police se met 
ainsi en place. C’en est fini du 
tranquille « bobbv * déambulant 
paisiblement dans le secteur dont 
il est responsable (• On the 
beat - ) et auquel il se trouve 
étroitement intégré, proche des 
uns et des autres, pacifique. La 


police perd le caractère local qui 
l’a toujours caractérisée. De 
création beaucoup plus récente 
que dans la plupart des pays 
continentaux à Etat fort, la po- 
lice britannique ne se développe 
qu’à partir du dix-neuvième siè- 
cle. 

Aujourd'hui, entièrement cen- 
tralisée, profondément spéciali- 
sée, mobile, et même autorisée 
désormais à porter des armes 
(entre 1975 et 1978, on compte 
ainsi 14 574 sorties années), la 
police a souvent perdu tout 
contact avec les collectivités 
qu'elle surveille et contrôle en 
permanence. Les policiers rési- 
dent souvent hors des villes, avec 
les classes moyennes, abandon- 
nant le centre urbain - en crise 
et dont l’habitat est souvent vé- 
tuste - aux immigrés. 



Pour inspecter ce territoire qui 
paraît désormais étranger, la po- 
lice patrouille, à l'américaine, en 
automobile, reliée en perma- 
nence à un central qui met à sa 
disposition tout un ensemble de 
renseignements informatisés. La 
Grande-Bretagne est peut-être 
aujourd’hui le pays où l'informa- 
tisation à usage policier (I ) a été 
le plus poussée. On sait que, en 
Ulster, plus d’une personne sur 
deux se trouve actuellement fi- 
chée. proportion incontestable- 
ment la plus forte du monde. La 
police dispose d'informations très 
précises, et l'ordinateur de Lis- 
bum joue, depuis 1974, un rôle 
décisif dans la stratégie de 
contre-insurrection. On ignore 
encore pourtant, le plus souvent, 
que la police métropolitaine dis- 
pose à elle seule, pour le Grand- 
Londres. de renseignements in- 
formatisés portant sur quelque 
5 millions de personnes. 

A travers l’ensemble du pays, 
on a même créé depuis 1966 un 
nouvel emploi d'officier de police 
ayant pour unique fonction 
d’améliorer les renseignements 
qui peuvent être ainsi informa- 
tisés. On recueille de cette ma- 
nière des données sur l'état civil 
des personnes suspectes, sur les 
individus avec lesquels elles sont 
en contact, sur leurs caractéristi- 
ques propres («race», couleur 
et coupe de cheveux, accent, 
etc.), le type de leur voiture, etc. 

A elle seule, la Spécial 
Branch. qui recherche des infor- 


mations sur tous ceux qui sont 
susceptibles de « poser des pro- 
blèmes à l’Etat -, dispose de près 
d'un million et demi de fiches in- 
formatisées. L’ordinateur de la 
police nationale (P.N.C.) situé à 
Herdon. dais le nord de Londres, 
se trouve pour sa part relié à huit 
cents terminaux à travers le pays, 
lesquels peuvent être utilisés en 
permanence par tous les policiers 
en patrouille. Ce système passe 
pour l’un des plus perfectionnés 
du monde car il est sans cesse 
amélioré par les policiers infor- 
mateurs qui travaillent sur tout le 
territoire. Des ordinateurs spécia- 
lisés recueillent aussi des infor- 
mations sur les drogués, les délin- 
quants ou les activistes 
politiques. Tous ces fichiers sont, 
semble-i-iL étroitement reliés les 
uns aux autres et paraissent assez 
Largement échapper à la surveil- 
lance du Parlement et de ses 
commissions d'enquête. 

Ce réseau a été renforcé aussi 
bien par les conservateurs que 
par les travaillistes. D'autres sys- 
tèmes spécialisés très sophisti- 
qués ont vu le jour, par exemple, 
à Glasgow ou à Manchester. En- 
fin, un système de communica- 
tion quasiment unique par son 
modernisme se trouve actuelle- 
ment mis en place : il permet 
d'installer des imprimantes dans 
certains véhicules de la police -, 
cette opération, qualifiée de 
MADE ( Mobil Automatic Data 
Experiment). porte bien son 
nam. Des micro-ordinateurs sont 
de plus placés dans certaines voi- 
tures de police. Dans cette situa- 
tion de crise, celle-ci dispose ainsi 
d’informations complètes aussi 
bien sur les Irlandais que sur les 
Noirs, sur les syndicalistes actifs 
et les membres de groupes politi- 
ques de gauche ou d'extrême 
gauche et sur les catégories les 
plus diverses de délinquants ou 
suspects de droit commun. 

Cette modernisation de la po- 
lice. dans ce contexte de panique 
morale et de rejet de la permissi- 
vité, a été délibérément entre- 
prise par ses chefs, et en particu- 
lier par le plus célèbre d|entre 
eux, Robert Mark. Nommé à la 
tête de la police métropolitaine. 
Mark a su d'abord lutter effica- 
cement contre la corruption qui 
affectait Scoiland Yard, un nom- 
bre non négligeable de ses mem- 
bres ayant établi des relations 
très fructueuses avec le milieu. 
Dans cette perspective de renova- 
tion morale, Mark a voulu aller 
plus loin afin de reconstruire l’or- 
dre social tout entier. Très expli- 
citement, pour lui, il est indispen- 
sable - que la police britannique 
devienne un ensemble unifié dont 


rinjluence assure la stabilité 
dans une société changeante et 
incertaine ». 

Selon James Anderton. qui se 
trouve depuis 1976 à la tête de la 
police de Manchester, * chaque 
défiûte de la police en tant que 
force essentielle dans la lutte 
pour la loi et l’ordre porte un 
coup à la démocratie et assure le 
triomphe de l'anarchie ». On 
pourrait multiplier les citations 

3 ni témoignent de la politisation 
es dirigeants d'une police bri- 
tannique en expansion rapide 
(environ cent cinquante mille po- 
liciers qui, aujourd'hui encore, ne 
disposent pas de l'ensemble des 
droits syndicaux), à laquelle 
viennent s'ajouter les milices, les 
groupes de citoyens volontaires 
soigneusement choisis, les Spé- 
cial Constabulary et la Citizen 
Guard. fortes chacune de plu- 
sieurs centaines de milliers 
d’hommes, sans compter les 
forces de contre-espionnage 
(MI 5), elles-mêmes très actives, 
et enfin une police privée aux ef- 
fectifs en constant accroisse- 


La question irlandaise, mais 
surtout de plus en plus, de nos 
jours, la question noire, le 
chômage toujours croissant, la 
panique morale, le petit bandi- 
tisme grossi démesurément par 
les médias, sont autant de fac- 
teurs qu’utilise la police pour ren- 
dre légitime la nécessité de son 
renforcement et de sa modernisa- 
tion. 

Le 20 avril 1979. juste avant 
les élections, la Fédération de la 
police a publié dans tous les 
grands journaux britanniques un 
grand placard qui présentait ses 
propres revendications et portait 
pour seul titre : « Law and 
Order ». ■ 


fl ) Voir « Big Brocher à Belfast » 
(le Monde Dimanche du 1 1 mai ]980). 
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REFLETS DU MONDE 

LE SOIR 


Sa faisant le défenseur du 
bon langage, le quotidien LE 
SOtR de Bruxelles attirait 
récemment, en première page, 
l’attention de ses lecteurs sur 
les déformations infligées par 
les Belges à la prononciation du 
mot... yoghourt ; 

a En Belgique, an entend, et 
m&ne on voit écrit, te mot 
yoghourt avec une première 
syllabe you au fieu de yo. 

» Dans cette prononciation 
régionale et kqustifîée, tout se 
passe comme si ta diphtongue 
ou de la deuxième syllabe agis- 
sait sur celle de la première. Le 
cas n'est pas unique dans 
notre parler régional : on 
entend parfois aussi une 
munute pour une minute. 


» Un effort est à faire en vue 
de ta correction : articuler fa 
syllabe yo ne présente aucune 
difficulté : vous ne dites jamais 
youyou au fieu de yoyo- 

» Détaillez correctement 
votre prononciation de 
yoghourt. Et si, par hasard, 
vous n'y parveniez pas. 
souvenez-vous que les Français 
préfèrent, et de loin, ta variante 
yaourt. C'est cette forme seule 
qui a fait souche dans le lexi- 
que fiançais : on parie bien 
d'une yaourtière et non d'une 
yoghourtière. 

» Vous avez donc le choix : 
yoghourt ou yaourt, mats ban- 
nissez youghourt. » 


DIE S W E LT 

Dn lait à gogo 


Suivant l’exemple de la ville 
de Munich pour la bière. la pe- 
tite ville de Giessen, en Hesse, 
a décidé de devenir dans les 
mois qui viennent < la ville du 
lait ». 

DIE WELT rapporte que, 
g dans le cadre d'une vaste 
campagne publicitaire qui ser- 
vira de modèle pour la Républi- 
que fédérale, l'association hes- 
soise pour le lait at la 
production laitière de Mayence 
va installer dans la ville de 
soixante-quinze mille habitants 
un réseau de g stations-service 
de lait ». c'est-à - cfre des dis- 
tributeurs automatiques. 

» Pendant que Giessen pré- 
parait le deuxième congrès in- 
ternational sur la distribution 
du lait dans les écoles, on ins- 
tallait les premières pompes à 
lait dans les entreprises et les 
jardins d'enfants. 

» D'ici à décembre, on va 
installer un distributeur à proxi- 
mité de toutes les firmes qui 
possèdent une cantine, les 


écoles, les bureaux des ser- 
vices administratifs qui ont des 
contacts avec le public, les 
hôpitaux, les hôtels, les restau- 
' nuits, les discothèques et les 
kiosques. L'objectif de cette 
opération est d'accroître la 
consommation de lait et de ré- 
duire le surplus de lait de la 
C.E.E. On espère que cette ex- 
périence pilote fera école et 
que d'autres villes allemandes 
suivront l'exemple de Giessen. 

» Des actions sont organi- 
sées dans les mes. Le 26 mai a 
été proclamé ajournée du 
lait». Les paysans des envi- 
rons sont venus à Giessen avec 
leurs vaches pour faire une dé- 
monstration de traite. Les cita- 
dins curieux ont pu s'y essayer, 
mats pas sur de vrais animaux, 
car c efe risquait d'être dange- 
reux. Ils avaient à leur disposi- 
tion des pis de démonstration 
comme les appareils que l'on 
utilise pour F entraînement des 
élèves des écoles d'agricul- 
ture ». 


lâPélf 

Papa-patron 


Le quotidien marocain AL 
BAYANE évoque cm problème 
que connaissent bien les assis- 
tantes sociales françaises qui 
s'occupent des travailleurs du 
Maghreb dont les familles res- 
tent au pays et qui doivent re- 
cevoir, par le truchement des 
autorités locales, les presta- 
tions sociales qui leur revien- 
nent salon les lois françaises. 
Ils semble que ces a non- 
paiements » concernent aussi 
les prestations servies selon les 
règlements en vigueur au Ma- 
roc. AL BAYANE écrit : 

a On dit souvent que le pa- 
tronat se divise en deux caté- 
gories : 

» — Le patron de choc, le 
dirigeant de combat, a offensif 
et dynamique », qui voit rouge 


à l'approche du moindre délé- 
gué syndical... 

» — Le patron a bon et hu- 
main », patemaEste en diable, 
qui a tient ses ouvriers » par 
les sentiments, en leur rappe- 
lant sans cesse leurs resonsa- 
bihtés à l’égard de leurs en- 
fants. etc. 

» Mais, chez nous, le pro- 
blème ne se pose pas en ces 
termes. Car on peut dire que, 
dans certains cas, plus que de 
paternalisme, c'est carrément 
de paternité directe dont font 
preuve des patrons envers 
leurs ouvriers et la progéniture 
de ces derniers (...) Sinon, 
^ comment expliquer que cer- 
tains ne remettent jamais à 
leurs salariés le montant des 
allocations familiales versées 
par la C.N.S.S. ? j 


HANNOVERSCHE ALLGEMEINE 

Aéroport fantôme 


Le mieux est l’ennemi du 
bien. Pour avoir été conçu trop 
grand et sans tenir compte de 
la concurrence qu’allait lui li- 
vrer Dusseldorf, l'aéroport 
ultra-modeme de Cologne- 
Bonn semble aujourd'hià dé- 
sert, comme ie décrit le HAN- 
NOVERSCHE ALLGEMEINE: 

a Certains guichets ne sont 
pas occupés. Devant les autres 
on trouve un ou deux clients, 
voire personne. Au précontrôle 
des postes d'embarquement 
l'employé s'ennuie visiblement 
Les boutiques de souvenirs et 
autres bricoles ne sont que ra- 
rement fréquentées. Les mar- 
chands de journaux et de livres 
ne font pas non plus de bril- 
lantes affaires. Dans tes vastes 
rangées de sièges du hall cen- 
tral, c'est le vide absolu. De- 
hors. des places de parking li- 
bres à faim rêver les citadins. 
Voilà /aéroport de Cologne- 
Bonn un jour quelconque de / a 
semâtes. 

» Parmi les experts des 
transports et les pilotes de li- 
gne, l'aéroport, qui se trouve à 


peu près à mi-chemin entre les 
deux grandes villes, passe pour 
exemplaire : trois pistes de dé- 
collage et d'atterrissage : peu 
de brouillard ; peu de nuisances 
pour /'environnement, étant 
donné que la région est faible- 
ment peuplée ; seul aéroport 

allemand relié par autoroute 
aux centres urbains ; à 15 mi- 
nutes d'autobus de la gare cen- 
trale de Cologne dans le meil- 
leur des cas ; aérogare 
moderne et fonctionnelle, bien 
Que possédant le charme d'un 
blockhaus - mais certains aé- 
roports sont encore pires. Une 
seule chose manque à Coto- 
gne/Bom : le public. 

» Dans sa tranche actuelle 
d'aménagement il pourrait trai- 
ter quatre mfl/tons de passa- 
gers par an. L'année dernière, 
on n'en a compté que deux red- 
irons. Les journaux de Cologne 
et de Bonn ne se lassent pas 
d'évoquer le spectre d'un aéro- 
port fantôme qui ne servira 
plus un jour que de salon de ré- 
ception pour les hôtes de 
l’Etat. » 





TECHNIQUES 


La naissance difficile de la télévision en relief 


L ’IMPRESSION de relief 
n’est pas toujours causée 
par la vision binoculaire. 
Après tout, les borgnes 
parviennent facilement à 
conduire parce que leur 
cerveau utilise d’autres 

■ moyens d'apprécier les 
distances, notamment 
les informations conte- 
nues dans les formes que la pers- 
pective donne aux objets, dans le 
bleuissement atmosphérique des 
objets lointains ou dans Y effort 
d'accommodation nécessaire 
pour « mettre au point » sur la 
rétine l'image d'un objet Néan- 
moins, la source principale d’in- 
formations demeure la vision 
binoculaire dont le principe a été 
retenu pour les télémètres autre- 
fois employés en photographie et 
dans la marine : 

De deux points d’observation, 
séparés par quelques, centimètres 
(dans le cas dés yeux) on par 
quelques mètres (dans un télé- 
mètre de marine), on observe un 
objet. Les rayons lumineux issus 
4e l'objet font un certain angle 
pour parvenir à chacun des deux 
points. Si Fobjet est très éloigné, 
cet angle est presque nul, mais il 
augmente au fur et à mesure que 
Fobjet se rapproche. C’est l'ap- 
préciation de cet angle qui donne 
une indication sur la distance qni 
sépare T observateur de Tobjet. 
Pour récréer l'impression de 
relier, il faut donc faire parvenu* 
un message différent à chacun 
des deux yeux. 

En photographie, le relief est 
apparu avec le siècle, et s’esL dif- 
fusé, par l'intermédiaire dn « sté- 
réoscope » , bien avant la couleur. 
Au cinéma, des films en relief 
ont été exploités dès avant 1940, 
En vidéo, rien, ou presque 
(bien que le premier brevet sùf 
ce sujet ait été déposé par Fmgé- 
.nicur anglais Baird... en l928}-. 
C’est que les impératifs d’une 
transmission de télévision en 
relief sont lourds et portent sur 
trois points difficiles 


- Les bandes de fréquences. 
.tout d’abord :: notre « éther * 
électromagnétique est encombré 
d’émissions de tontes sortes. H 
ert impensable de voir accepté un 
inode d'émission qm utiliserait 
plus de deux fois la « bandé » 
normale. 

. . • — ' L'utilisation, ensuite. Elle 
doit être ample, en particulier si 
die utilise des dispositifs addi- 
tionnels comme des lunettes. 

- La compatibilité, enfin, qui 
devra exister entre les transmis-' 
sïons * à plai*-et celles en relief, 
d permettra aiisi à ces dernières 
d’être suivies par tous les télé- 
spectateurs, équipés on non d’un 
récepteur spécial. 

A chaque œil son image 

- D existe deux manières diffé- 
rentes d’aborder le problème dn 
relief ; donner à.chaque œO son 
image ou recourir à Fhologra- 
phie. La première est encore la 
plus simple. H suffit de braquer 
deux caméras distantes de quel- 
ques centimètres sur la même 
scène et. de faire parvenir à cha- 
que œü l’image qui le concerne. 
Cest le principe de la stéréosco- 


SYST&ME S . • .» 

AVEC LUNETTES : . 

• Les stéréoscopes : de la 
même mani ère qu'en photogra- 
phie, fl s’agit d'observer deux 
petits écrans. & travers deux ocu- 
laires. C’est ainsi que fonction- 
nent actuellement les matériels 

stéréoscopiques ' (fabriqués en 
France par Thomson et Lierre) 
destinés à l’exploration de 
milieux- hostiles à Fhomme ! 
espace, fond des océans, «suis 
de réacteurs nucléaires— Le bloc 
caméra contient, deux caméras 
parallèles, dont les images seront 
envoyées à deux petits tubes 
écrans, placés au fond d’un sté- 
réoscope; ‘.r 


Stéréoscopie, écrans gaufrés ou holographie, les 
voies de la recherche sont nombreuses. Une 
certitude cependant : en télévision, la clé du relief 
c'est l’écran plat ! 

mmmmm frank verphlat wmmmm 


• Les anaglyphes : antre 
vieux procédé photographique 
mettant en œuvre deux images, 
Fune teintée en rouge, l’autre en 
vert. Les oculaires sont consti- 
tués de deux gélatines de ces 
mêmes couleurs. Chaque œil ne 
perçait donc qu’une seule infor- 
mation. 

La transmission des images en 
relief (en noir et blanc) est donc 
relativement simple, puisqu’il 
suffit d’utiliser la voie rouge de la 
vidéo pour l’une des deux images, 
et le mélange des voies vert-bleu 
(que l’on appelle cyan) pour 
l’autre. Le système est donc com- 
patible avec les matériels exis- 
tants, mais l’observation sans 
Innettes ne montre qu’une image 
brouillée. 

• Les images polarisées : la 
lumière peur être considérée 
comme une vibration du champ 
électromagnétique, une onde, qui 
possède un plan de vibration. 
Une lumière dont tous les rayons 
vibrent dans des plans parallèles 
est dite polarisée, et le filtre cor- 
respondant est appelé polarisant 
(c’est le p ri n cipe de certaines 
lunettes^ solaires 'antireflets). 
Lorsqu’on place snr le parcours 
de cette lumière an autre filtre 
polarisant dont la direction de 
polarisation est perpendiculaire, 

. les rayons ne passent plus et le 
filtre s'opacifie. 

Si l’on projette sur un écran 
argenté les deux images, polari- 
sées perpendiculairement, et si 
les spectateurs mettent des 
lunettes dont le sens de polarisa- 
tion est convenable, chaque œil 
verra l'image qui lui est destinée. 
L’autre image, qui * vibre » dans 


le plan perpendiculaire, est en 
effet stoppée par le verre. 

Cette solution, élégante, per- 
met de projeter des images en 
couleurs. Elle n’est adaptable à 
la télévision que si Ton dispose de 
matériels de vidéoprojection, on 
si Frai construit des récepteurs à 
deux écrans. Elle est tout à fait 
incompatible avec les matériels 
existants. 

• La transmission séquentielle 
des images : il est aisé, en télévi- 
sion, de transmettre Tune après 
l'autre les images destinées à 
l’œil droit, puis à Fœil gauche, et 
ainsi de suite. Reste alors à fabri- 
quer des lunettes qui obturent 
alternativement la vision de cha- 
cun des yeux. Cette idée est 
venue aux ingénieurs dès avant la 
guerre, et des brevets de lan- 
guettes oscillantes - peu prati- 
ques — furent pris en ce sens. 

Heureusement, on sait 
aujourd’hui fabriquer des inter- 
rupteurs opto-él ectroni q ues capa- 
bles de s’opacifier instantané- 
ment . fi est donc possible de 
construire des lunettes dont cha- 
que verre laisserait passer une 
image sur deux. La synchronisa- 
tion se ferait par un petit émet- 
teur infra-rouge branché sur le 
récepteur. A condition qu’il n'in- 
troduise pas de scintillement 
dans la vision de l’image, ce sys- 
tème serait compatible avec les 
matériels existants. 

SYSTÈMES 

AUTOSTÉRÉOSCOPIQUES 

Une grande partie du public 
serait probablement gênée par 
FobUgaJtion de porter des lunettes 


pour observer les programmes en 
relief. L’observation directe est 
théoriquement possible (elle 
existe d’ailleurs en photo). Bien 
que de gros problèmes technolo- 
giques se posent encore, là est 
peut-être la solution de l’avenir. 

Les deux voies de recherche 
□éœssitent le découpage préala- 
ble des deux images en bandes 
verticales et leur alternance (une 
bande « gauche », une bande 
« droite ») sur l’écran. Cette 
image composite peut être obser- 
vée à l’aide de différents 
moyens : 

• Les réseau : on place 
entre l’écran et l’observateur un 
réseau de caches adéquats — une 
sorte de grille verticale - de 
manière que, par effet de la 
parallaxe, chacun des deux yeux 
ne reçoive que Fimage qui lui est 
destinée. La transmission du 
relief et de la couleur est possi- 
ble. 

• Les lentilles : dans ce cas, le 
dispositif d’analyse est constitué 
d’un réseau de lentilles cylindri- 
ques parallèles, à axe vertical, 
que l’on appelle « gaufré ». Cha- 
cune de ces lentilles va donner 
une image des deux bandes verti- 
cales (■ droite et gauche ») qui 
lui font face. Les deux images en 
question seront observables 
depuis des directions légèrement 
différentes, qui correspondront à 
l’emplacement que doivent adop- 
ter les yeux. 

Ces deux systèmes présentent, 
évidemment, deux inconvé- 
nients : le premier est d.’imposer 
une position relativement précise 
à F observateur, et la seconde de 
nécessiter une géométrie très 
exacte des images, ce qui est sim- 
ple à réaliser en photographie 
mais impossible avec les écrans 
actuels, à cause de la distorsion 
de l’image. 

Néanmoins, la solution techno- 
logique se profile dans les labora- 
toires. Il s’agit des écrans matri- 
ciels (les fameux « écrans plats • 
que. les ingénieurs nous promet- 


tent depuis plus de dix ans), dans 
lequels les tubes cathodiques sont 
remplacés par des composants 
électroniques, organisés en lignes 
et en colonnes, et reliés à des 
« fils » horizontaux on verticaux 
qui leur font prendre la brillance 
désirée. La géométrie de l’image 
est alors parfaite, et rien n’empê- 
che de faire coïncider les bandes 
vertical»» alternatives des deux 
images avec un réseau de caches 
ou de lentilles. 


Les hologramme 

Lorsqu’on éclaire un objet 
avec un laser, la lumière qu'il 
réfléchit porte toutes les informa- 
tions sur sa forme et son relief. 
On pourrait photographier cette 
lumière, mais on réduirait alors 
le point de vue à celui du centre 
de l'objectif, et l’on perdrait 
toute sensation de relief. 

On dispose heureusement 
d’une autre méthode pour enre- 
gistrer ce faisceau réfléchi, qui 
est de lui faire produire des 
franges d’interférences avec le 
faisceau laser d'origine. Quand 
on éclaire la plaque photographi- 
que ainsi réalisée (hologramme) 
à la lumière d'un laser de même 
longueur d’onde, elle émet un 
faisceau d'ondes identique à 
celui reçu de Fobjet lors de la 
prise de vues. Les points de vue 
possibles sont alors aussi nom- 
breux que les points de la plaque, 
et, en se déplaçant devant l’holo- 
gramme, on découvre des élé- 
ments cachés par Fobjet lors de 
la prise de vues. 

Les hologrammes sont mainte- 
nant suffisamment courants pour 
que chacun - ou presque - ait 
pu en observer la qualité. Mais 
de la plaque à l'écran vidéo, le 
chemin est long. Le cinéma holo- 
graphique lui-même n'en est qu'à 
ses balbutiements. 

( Lire la suite page X. ) 
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ASSOCIATIONS 

Prendre la parole 
en vidéo 

La vidéo peut être un instrument d'expression et de 
communication sociale pour les exclus de la parole 
officielle. Des associations, aidées par l'Etat, y contribuent. 

BSSÜHI MARIE-JOSÉ BERNARDOT ÜU 


D EHORS, il fait beau. Gil- 
bert, vingt-cinq ans, 
Patrice, dix-huit ans, 
Jean-Paul, vingt-quatre 
ans, et Hervé, dîx-sept 
ans, sont enfermés dans 
un réduit obscur bourré 
wmgÊ d'écrans de télévision et 
“■SS d e machines électroniques 
très compliquées : ils ont 
trois jours pour monter leur film : 
tant pis pour l’odeur d'herbe 
chaude qui flotte sur le parc de 
Marly-le-Roi. Ces cinéastes en 
herbe ne sont pas des profession- 
nels. Il y a trois mois, ils 
n'avaient même jamais touché 
une caméra ! Ce sont simplement 
des jeunes travailleurs de Dinan 
qui ont décidé de faire un film... 
sur le travail. Ça s’appellera : Le 
travail... c’est pas un bon 
métier! - Nous voulons expli- 
quer pourquoi nous en avons ras 
le bol de nos conditions de tra- 
vail. et qu'il est peut-être possi- 
ble d'imaginer autre chose 1 ». 
affirme Gilbert, ouvrier ferron- 
nier. 

Leur travail, pour un salaire de 
misère, Gilbert, Jean-Paul, 
Hervé et les autres n'en veulent 
plus. Hervé, dix-sept ans, sou- 
deur, explique : • Je voulais tra- 
vailler pour gagner de l'argent. 
Le premier mois, j'ai bossé 


comme un dingue. Quand j'ai vu 
ma -paie, je me suis calmé ! * 
Hervé, comme tous les moins de 
dix-huit ans, n'est pas un travail- 
leur à part entière : il gagne 
2 000 F par mois pour quarante- 
cinq heures de travail par 
semaine... Hervé voudrait laisser 
tomber l’usine et devenir 
mareyeur à Lannion, sa ville 
natale. Jean-Paul, le mécano, 
veut apprendre aux gens à répa- 
rer eux-mêmes leur moto ou leur 
automobile. » Pour qu'ils soient 
plus autonomes vis-à-vis de la 
bagnole! » Slimane, OS., reta- 
pera des maisons avec des 
copains. Gilbert, lui, a décidé de 
rouler sa bosse dans le vaste 
monde. Ce refus de devenir un 
« prolo normalisé * , ce choix d'un 
mode de vie différent, c'est cela 
qu'ils ont voulu dire à d'autres 
jeunes grâce à ce film.- 

A la portée de tons 

La vidéo, pour eux, ce n'est 
pas acheter un magnétoscope et 
s’en servir pour engranger des 
images produites par d’autres. 
Pour ceux qui ont envie de s'ex- 
primer, la pratique de la vidéo 
est un remarquable outil de com- 
munication. A la portée de tous. 


Un grand nombre d’associations 
se sont créées pour faciliter 
l'accès d'amateurs à l’expression 
vidéo (voir encadré ). Il n'est 
même pas indispensable de faire 
l'acquisition d’un magnétoscope 

- qui reste encore assez coûteux 

— car la plupart des associations 
de vidéo mettent gratuitement du 
matériel à la disposition des réali- 
sateurs amateurs. Et. surtout, 
elles leur apprennent à s'en ser- 
vir. Pendant le tournage, mais 
surtout lors du montage, un tech- 
nicien est souvent « prêté * pour 
aider les débutants. 

« Vidéo promotion jeunesse *. 
qui a permis à Gilbert et à ses 
amis de réaliser leur film, est 
l'une de ces associations à but 
non lucratif. - Notre objectif, 
c’est l'aide à la réalisation, expli- 
que Gérard Faure, l'un des deux 
permanents de l'association. Bien 
sûr. nous ne retenons pas tous les 
projets. Le critère essentiel est 
qu’il s’agisse d'un projet collec- 
tif. que ce soit celui d'un groupe 
de lycéens, de jeunes travailleurs 
ou tout simplement d'une bande 
d'amis. Et puis, il faut avoir 
vraiment des choses à dire sur un 
sujet que l'on connaît bien : nous 
refusons les films de fiction ou 
les reportages-prétextes... » Les 
amateurs dont le projet a été 
retenu bénéficient alors de trois 
jours de stage d'initiation techni- 
que, d'une aide pour l’élaboration 
d'un scénario précis et du prêt du 
matériel de tournage pendant un 
mois. Ensuite, toute l'équipe se 
retrouve à Mariy au siège de l'as- 
sociation pour monter le film, et 
le groupe repart avec sa copie 
sous le bras. 

En cinq ans, Vidéo promotion 
jeunesse a ainsi permis la réalisa- 
tion de cent cinquante filins. Les 
films sont répertoriés dans un 
catalogue, et circulent dans les 
maisons des jeunes et de la cul- 
ture, les foyers de jeunes travail- 
leurs, les comités d'entreprise, 
etc. Mais la diffusion de ces pro- 
ductions marginales reste confi- 
dentielle, le plus souvent confi- 
née dans un étroit périmètre 
géographique. • C’est la diffu- 
sion Tupperware. commente Oli- 
vier Ganier, l’un des responsables 
du F1C, le Fonds d'intervention 


culturel (organisme d’Etat). // 
manque un circuit de diffusion 
bien organisé. L'autre grand pro- 
blème de la vidéo-animation, 
c’est la formation. Pour avoir de 
bonnes réalisations, il faut abso- 
lument former les gens à s’expri- 
mer. sinon on tombe dans la 
diarrhée audio-visuelle. C’est ce 
qui se passe avec le galvaudage 
de la vidéo grand public : on 
achète un magnétoscope, et on 
filme n 'importe comment, n’im- 
porte quoi- » 


Contestataires 

Par l'intermédiaire du FJC, 
l’Etat subventionne de nom- 
breuses associations de vidéo- 
animation : ce n'est pas le moin- 
dre des paradoxes de cette 
pratique vidéo qui vise à redon- 
ner la parole à ceux qui ne Vont 
pas - jeunes, femmes, immigrés, 
handicapés et autre exclus de La 
société.- Vidéo promotion jeu- 
nesse, par exemple, est financée 
par le ministère de la jeunesse et 
des loisirs. Et le F1C, au titre du 
soutien à l'innovation culturelle, 
apporte son aide financière â des 
projets vidéo parfois contesta- 
taires à l’égard des pouvoirs. 
L'équipe audio-visuelle du Cen- 
tre d’action culturelle d'Orléans 
veut donner la parole aux popula- 
tions de trois communes du Loi- 
ret sur les problèmes des rapports 
entre agriculteurs et citadins, le 
remembrement, les immigrés, 
etc. A Marseille, il s'agit de per- 
mettre la participation de la 
population d'un quartier à l'opé- 
ration de réhabilitation en cours ; 
à Paris, l’association Inter service 
■migrants veut créer une « média- 
thèque des trois mondes » desti- 
née à permettre la prise de 
conscience, notamment par les 
jeunes, des rapports entre pays 
industrialisés et pays en voie de 

développement. 

II arrive aussi que des collecti- 
vités locales décident de créer 
une association de vidéo. 
En 1976, à l'initiative de Gérard 
Saumade, son président, le 


conseil général de l'Hérault a 
créé le VAL (Vidéo animation 
Languedoc). A l'origine, expli- 
que Jean Begard, le directeur du 
VAL, il y a eu prise de 
conscience de la nécessité d’une 
information horizontale dans la 
région en réaction contre /‘infor- 
mation centralisatrice. La vidéo 
devait permettre l’expression de 
la population dans notre région, 
faciliter l’information locale. Il 
s'agit d’une tentative de maîtrise 
de l'information par les élus et 
la population. - De grandes 
ambitions qui se sont sensible- 
ment émoussées : changer l'infor- 
mation, cela n'est pas si facile. 
Alors le VAL, comme les autres 
associations de vidéo, se contente 
d'assurer des stages de forma- 
tion, de prêter du matériel et 
d'offrir un appui logistique aux 
groupes désireux de réaliser un 
film. Il fonctionne aussi comme 
prestataire de services: réalisa- 
tion d’un film sur la grève des 
mineurs de Ladrecfat à la 
demande de la C.G.T. ou d'un 
documentaire sur les ZAC 
(zones d’aménagement 
concerté) pour la direction 
départementale de ('équipe- 
ment... « En fait, c'est une insti- 
tution qui s'encroûte, estime l’un 
des collaborateurs du VAL. On 
ne va pas assez sur le terrain, ce 
n'est pas possible de faire de la 
vidéo derrière un bureau... » 

Mais pour donner la parole 
aux gens, encore faut-il qu'ils 
aient envie de la prendre... et en 
matière de vidéo aussi, les espé- 
rances de l’après-68 se sont effri- 
tées au fil des années. 

• Aujourd'hui, plus personne ne 
croit qu’on fera la révolution 
grâce à la vidéo », affirme Oli- 
vier Ganier. La vidéo est simple- 
ment devenue un nouveau média, 
enjeu de luttes pour le pouvoir et 
lieu privélégié de communication 
sociale. Elle permet de s'expri- 
mer à ceux qui ont des choses à 
dire. Comme Gilbert, Patrice, 
Jean-Paul et d'autres que l’on 
n'entend jamais à la radio ou à la 
télévision, espaces de communi- 
cation officielle... ■ 


Petit agenda 
à l’usage 
des vidéophiles 

• Des associations ouvertes 
aux apprentis réalisateurs 

...à Paris. 

— Vidéo-Promot ion- Jeunesse. 

INEP, II, rue Willy- 
BIumenthaL 78150 Marly- 
le-Roi. Tél. : 958-05-57. 

— Vidéo Abi. 12, rue de l'Ab- 
baye, 75006 Paris. Télé- 
phone : 345-30-75. 

— Mon Œil, 20, rue d’Alem- 
bert, 75014 Paris. Télé- 
phone : 327-69-00. 

— Film et Vie, 24, rue de Mi- 
lan, 75009 Paris. Télé- 
phone : 874-79-41. 

— Vidéo France Association, 
58, rue Rambuteau, 75004 
Paris. 

— Confluence, 17, passage La- 
thuile, 75017 Paris. Télé- 
phone : 387-67-38 (voir 
page VI). 

...en province 

A Montpellier ; Vidéo anima- 
tion Languedoc, 857, rue Saint- 
Pricst. Tél. : (67) 54-09-60. 

A Nancy : Fédération des 
œuvres laïques, 49, rue Isabey, 
54000 . 

A Marseille : Association vi- 
déo, 13-14, rue des Domini- 
cains, 13001. 

En Limousin : Association 
ambu! o- vision, 5 1 , rue Georges- 
Perrin, 87400 Saint-Léonard- 
de-Noblat 

• Des stages vidéo 

— American Cerner. 261, bou- 
levard RaspaiL 75014 Paris. 
Tél. : 321-42-20. 

— FNAC-Montpamasse, 136, 
rue de Rennes, 75006 Paris. 
TéL : 544-39-12. 

• Des aides à la production vi- 
déo 

— Fonds d'intervention cultu- 
relle (FIC), 14, rue Notre- 
Dame-d es- Victoires, 75002 
Paris. Tél. : 26009-06. 



La télévision en relief 


(Suite de la page IX.) 

Et on n'envisage que depuis 
peu de « filmer » en lumière 
naturelle (la prise de vues holo- 
graphique normale doit se faire â 
la lumière « cohérente • d’un 
laser) et de représenter des 
scènes animées (tout mouvement 
brouille en principe le réseau des 
franges d'interférences). 

En télévision, d’autres diffi- 
cultés apparaîtront, qui tiennent 
d'une part à ce que les franges 
d'interférences sont des phéno- 
mènes très petits, de l'ordre du 
micron, et qu'on ne connaît pas 
de tubes qui puissent les enregis- 
trer. De plus, la - bande de fré- 
quences • utilisée ne serait plus 
deux fois plus large que la nor- 
male (comme c'est le cas. par 
exemple, avec des écrans pola- 
risés) , mais mille fois plus large. 
Autant dire qu'une seule émis- 
sion holographique prendrait la 
place de toutes les autres émis- 
sions de télévision d'Europe... Il 
□'en est évidemment pas ques- 
tion. 



La question de la télévision en 
relief peut donc paraître difficile- 
ment soluble. En fait, sa solution 
viendra probablement d’une 
manière nouvelle - et simplifica- 
trice - d'envisager le phéno- 
mène. Les ingénieurs poursuivent 
actuellement deux réflexions de 
ce type. 

• Le pseudo-relief : de même 
que la succession des images 
fixes d’un film cinéma provoque 
la sensation d'un mouvement 
continu, le découpage de l'espace 
en quelques plans « de profon- 
deur * (par exemple : proche, 
principal, lointain) donne une 
assez bonne approximation du 
relief, et diminue grandement le 
nombre d'informations à trans- 
mettre. En holographie, par 
exemple, on pourrait se contenter 
d'éclairer l’un après l'autre les 
divers plans, et de transmettre 
séquentiellement les images. 


L'économie de bande de fré- 
quences serait déjà appréciable. 

• La suppression des redon- 
dances : alors que les ondes sont 
encombrées de multiples mes- 
sages, on continue de transmettre 
en télévision une masse énorme 
d’informations inutiles, celles qui 
ne varient pas d'un vidéogramme 
â l’autre, quand la caméra est en 
plan fixe par exemple. Si l'écran 
voulait bien « conserver en 
mémoire • le paysage de 
l’arrière-plan, il suffirait de 
retransmettre les informations 
relatives au cow-boy qui passe au 
premier plan, ce qui constituerait 
une appréciable économie. 

_ Dans le cas du relief stéréosco- 
pique, par exemple, une grande 
partie de l'image est identique 
pour les deux ■ voies ». Il devien- 
drait possible de ne transmettre 
que les éléments caractéristiques 
de l’une des deux images, en 
- codant » ceux-ci dans l'émis- 
sion même de la voie principale. 
Pour un récepteur non équipé du 
décodeur adéquat, l’émission est 
simplement^ retransmise « à 
plat * (de même qu’un récepteur 
noir et blanc montre les émis- 
sions couleur). 

Dans les vingt prochaines 
années nous connaîtrons sans 
doute des émissions régulières en 
relief, utilisant l’un ou l'autre de 
ces procédés. Aujourd’hui, les 
recherches se poursuivent dans 
plusieurs pays. Au Japon et en 
Australie, des émissions hebdo- 
madaires sont régulièrement dif- 
fusées. En France, il y a quelques 
temps, fm diffusé un programme 
en anaglyphes. Un début bien 
timide mais déjà une date dans 
I histoire de la télévision en 
relief. m 


Edi»* par la SJLR.L. le Monde 

Jacquot Finwt. tfiredtv da b pubOcanm. 
jfcgwg» wgwtOKajBSm. 


du • Monde • 
S, r. des ImUens 
PARIS- IX- 


Reproduction interdite de tous articles, 
sauf accord avec /'administration 


Commission paritaire des journaux 
et publications : a* 57 437 




[ clv&j ( r 6 J 1 

rnrnmmimMmmmS&SW 







M édecin biologiste, tai- 
mudiste, Henri Atlan, 
professeur aux facultés 
de médecine de Paris et 
de Jérusalem, mène 
parallèlement des 
recherches en biologie 


Professeur de biophysique à Paris et à Jérusalem, Henri Atlàn mène de front 


une recherche sur la biologie cellulaire et sur la tradition juive. 


la vérité. Aujourd’hui, on sait 
bien que c’est faux ; cette subjeo 


GUETTA PÏSSIS-PASTERNAK 


tivité n'est pas une illusion, c'est 
une autre partie du réel, non 
moins importante. 


cellulaire et sur ndcn- 
tité juive. L’originalité 
de ses travaux se situe 
dans cette înterfécondatiou 
méthodologique entre le champ 
scientifique et l’interrogation 
d'une tradition ancestrale. 

Sa théorie formelle de Pauto- 
organisation lui a assuré un 
renom international, comme 
auteur du principe du «hasard 
organisateur* vulgarisé sous le 
nom de principe d’« ordre par le 
bruit», source de réflexions 
fécondes dans de nombreuses dis- 
ciplines. 

Dans son récent ouvrage Entre 
le cristal et -la fumée CSeuü), n 
s’interroge sur 1’ « organisation * 
comme création ininterrompue 
de sens, de vivant; entre deux 
formes de mort : la rigidité du 
cristal ou l’évanescence de la 
fumée. 


« La rationalité scientifique et 
les traditions spirituelles sont 
souvent aut&aoBdqnes. L'origina- 
lité de votre recherche réside pré- 
cisément dans ht coexistence de la 
cybernétique et Ai Tahnud. Com- 
ment élaborez-vous me telle sym- 
biose ? 

- Pour moi, la tradition tal- 
mudique, qui fait suite & la tradi- 
tion biblique et, de façon plus 
générale, rabbinique et cabalïste, 
est, avant tout, une tradition de 
recherche qui a pour but la 
connaissance de la structure de 
l'univers, des rapports . 'de 
L'homme avec son environne- . 
ment, et je n’aimerais pas Tasâ- 
mîler aux traditions spirïtna- 
listes. On y trouve ce que ces 
textes appellent là divinité mais 
dans un rôle tout à fait précis, 
différent de- ce que la conscience 
religieuse habituelle s’i m a g ine. 
En tant que tradition de recher- 


ché, elle n’est pas contradictoire 
avec ma démarche scientifique. 
Elle n'est que différente. 

. - Pourriez-vous préciser eu 
quoi elle diffère ? 

— . La règle du jeu* la façon 
d’aborder les problèmes, sont 
tout à fait différentes. La 
méthode expérimentale scientifi- 
que définit ses objets, en délimi- 
tant tout ce qm n’est pas eux, de 
façon telle qu'ils puissent être 
l’objet d’expérimentation repro- 
ductible dans différents labora- 
toires du monde, quelles que 
soient les circonstances politi- 
ques, idéologiques et sociales; 
alors que, dans la tradition juive, 
r objet initiai est le texte biblique 
lui-même, sur lequel- des 
méthodes de réflexion extrême- . 
ment élaborées — dont un sys- 
tème de renouvellement perpé- 
tuel de ses lectures — sc sont 
accumulées au cours des siècles 
et permettent de poser et reposer 
les problèmes de la signification 
de k structure de l’univers, par 
rapport à l’homme, à sa vie inté- 
rieure et à sa vie sociale, compte 
tenu des circonstances nouvelles 
du non-prévisible. C’est pourquoi 
n est très important, dans cette 
réflexion, de trouver le moyen de 
faire intervenir le non- 
reproductible et le subjectif. 

- Dans quelle' mesure, cette 
interprétation perpétuel le ment 
renouvelée des textes talmudiques 
reflète-t-efle les chungeoeute des 
contextes sociaux ? 

— C’est tout l'objet de cette 
interprétation qui, dans un même 
temps, cherche toujours 3 se 
situer dans noe certaine conti- 
nuité avec Fhktoïre- et la réalité 
sociale qui fa produite. 

... - . 'Votre redœrck scientifique 
s’atimente-t-elfe de votre recher- 


che tulmutfqüe, ou vice-versa ? 
Ou est-ce me symbiose dont on 
ne peut trop délimiter les 
contours ? - 

- fl est important d’en déli- 
miter les contours, de ne pas 
mélanger les contenus. Je pense 
que c’est une erreur dans laquelle 
tombent, malheureusement, cer- 
tains scientifiques, qui se veulent 
en même temps spiritualistes et 
qui mélangent des contenus de 
traditions,- de philosophies et 
d’idéologies à des contenus de 
connaissances scientifiques. C’est 
une err e ur de voir des allusions à 
la mécanique quantique dans une 
-tradition- hindoue, de même que 
c’est une erreur de - voir des allu- 
sions aux antibiotiques dam le 
Talmud, ou de chercher une 
conscience au niveau d’une cel- 
lule rivante; car ceci implique 
des mélanges de genres, de 
niveaux, de vocabulaires. 

- Peut-on en déduire que 
votre double recherche scientifi- 
que et talmudique vous fournit 
plutôt des Instruments de 
rÉflegtioa, dm méthodes d’ana- 
lyse? 

- Certainement, H n’y a pas 
de doute que F expérience de la 
réflexion talmudique est une 
expérience irremplaçable en tant 
que méthode critique extrême- 
ment rigoureuse, peut-être même 
davantage que la recherche 
scientifique, parce qu’il est beau- 
coup pins dangereux de s’ÿ trom- 
per : on n’y dispose pas des expé- 
riences et de la résistance de la 
matière comme garde-fou. 

- Prédsônait, dans b spécu- 
lation talmudique, comment saft- 
oa que Ton détient la réponse 
juste? 

- Et dans la spéculation 
mathématique, comment le sait- 
ôn, puisque là non plus O n’y a 


pas d’étayage basé sur la 
matière, sur l’expérience ? On le 
sait par un certain consensus 
dans la communauté qui parti- 
cipe à cette recherche. Ce 
consensus lui-mème est loin 
d’être arbitraire : il a une rationa- 
lité qui lui est propre ; l’expé- 
rience de ce genre de recherche 
traditionnelle éclaire les rapports 
que Ton peut imaginer entre le 
monde de l’abstrait et le concret, 
dans quelque mode de réflexion 
que ce soit, y compris dans la 
recherche scientifique. 

Porte-à-faux 

La théorie quantique, à 
l’instar des philosophies orien- 
tales, semble révéler noe unicité 
fondamentale de PmûYers. Cette 
quête d’un savoir réconcilié 
pourrait-elle changer notre vision 
(fa monde t 

' — La question du savoir 
réconcilié est en effet une quête 
qui vaut la peine que Ton y réflé- 
chisse, sur le plan de l’histoire 
des idées, de l’histoire des 
sciences et de -Fhistoïre de la 
connaissance dans notre société 
occidentale. C’est vrai que la 
science a évolué d’une façon telle 
que, petit & petit, eDe s’est éloi- 
gnée dû vécu. Ce n’est pas éton- 
nant puisqu’elle s’est développée 
sur la base d’une recherche expé- 
rimentale; dont le champ d’appli- 
cation se définit comme l’objec- 
tif, c’est-à-dire qu’il échappe à la 
subjectivité; et, dans la mesure 
oh' notre vécu en est plein, il n’est 
pas surprenant que notre savoir 
scientifique nous apparaisse en 
porte à faux par rapport à notre 
vécu quotidien. En Une certaine 
époque scientiste naïve, on a pu 
penser, que la subjectivité était 
du domaine de l’illusion, qu’il faJ- 


- D’autant plus que l'objecti- 
vité a perdu soa auréole de déten- 
trice de vérité, puisque Foo sait 
que l'observateur influe sur l'objet 
observé» 

- Cela est une autre question 
car l’observateur physique qui 
influe sur son expérience n’est 
pas nécessairement de la subjec- 
tivité; il existe par l’intermé- 
diaire de son appareil de mesure 
et celui-ci peut être objectivisé. 
Autrement dit, l’observateur 
physique, ce n’est pas un homme 
réel, mais un homme idéal et col- 
lectif. Il n’en reste pas moins que 
le savoir scientifique, qui s'ap- 
puie sur une réalité objective, ne 
s'applique donc pas à notre vécu 
quotidien. C’est pourquoi on se 
retourne vers des philosophies 
plus unifiées ou vers des tradi- 
tions non occidentales, dont la 
tradition juive, qui suggèrent une 
telle unité. 

» Maïs, encore une fois, cette 
unité ne peut pas être décrite par 
des méthodes scientifiques, ni 
s’appuyer sur elles. Je crois que 
les savants, y compris des prix 
Nobel, qui ont recours à de telles 
analogies, ont tort. Il n’y a pas de 
doute que cette quête de savoir 
unifié correspond à un désir pro- 
fond : celui d'une unité fonda- 
mentale dans l’univers, dans 
notre connaissance, dans notre 
perception des choses. Tout se 
passe comme s'il y avait une pul- 
sion de rationalisation du réel, 
qui est peut-être tu» des condi- 
tions de Fadaptatioa de l'espèce 
humaine au inonde : notre raison 
est certainement un des outils les 
mieux adaptés pour organiser le 
réel autour de nous ; et cette pul- 
sion de rationalisation est proba- 
blement le moteur fondamental 
de toute recherche, y compris de 
la recherche scientifique. Mais 


alors, 3 faut se donner un certain 
nombre de garde-fous. 

- Et quels seraient les 
vôtres ? 

— L’un de ces garde-fous 
consiste justement à ne pas 
mélanger les contenus. Par exem- 
ple, ri je découvre une complé- 
mentarité dans le formalisme de 
la mécanique quantique entre 
ondes et corpuscules, eh bien, je 
vais la considérer avec toutes ses 
conséquences philosophiques, 
mais sans la sortir de son 
contexte. Le yin et le yang décri- 
vent aussi une complémentarité, 
mais dans un tout autre forma- 
lisme, celui du tao; au nom de 
quoi les mélanger? Nous pou- 
vons y être incités effectivement 
- mais il faut savoir s’abstenir de 
tomber dans ce piège - par le 
fai! que nous sommes le même 
homme, capable d'étudier le tao 
et la mécanique quantique, doue 
capable de jeter des ponts entre 
ces différentes recherches. 

- De chercher des conver- 
gences ?» 

- Certes, des convergences, 
peuvent se frire, mais à travers 
toute une série d’étapes extrême-' 
ment progressives. Cest donc 
une erreur de mettre ces diffé- 
rents domaines en rapport immé- 
diat l’un avec l’autre. Cest de 
façon négative, en montrant les 
différences, que ces deux modes 
de réflexion peuvent se féconder 
mutuellement. En ce qui me 
concerne, c’est ce que j’ai tou- 
jours essayé de faire, eu interfé- 
condant la réflexion scientifique 
et la tradition juive. C’est par les 
comparaisons et les différences 
que le dialogue peut être intéres- 
sant, plus que par les similitudes 
et les analogies. 


Sélection naturelle 

. - Alors que les arguments 
néobiologSques sont au centre de 
l'actualité, votre constatation que 
des « facteurs socio-culturels 
peuvent modifier le patrimoine 
génétique, en créant de nouveaux 
environnements, cause de sélec- 
tions nouvelles »... ne risque-t- 
elle pas (Talhnester des idéologies 
racistes ? 

- N'importe quelle théorie 
scientifique peut alimenter u’im-, 
porte quelle idéologie; Terreur 
consiste précisément à vouloir 
chercher dans des théories scien- 
tifiques une justification, un fon- 
dement & une idéologie, quelle 
qu’elle sort. Tri pensé que les 
expériences néfastes de la généti- 
que nazie, d’une part, et de la 
génétique soviétique stalinienne 
de Lyssenko, par ailleurs, avaient 
été suffisantes pour éliminer défi- 
nitivement ce genre d’utilisation 
abusive de théories scientifiques. 
Il se trouve que la génétique sur 
laquelle se sont appuyés les 
tenants de l’idéologie nazie est la 
génétique acceptée et enseignée 
actuellement. Néanmoins, on sait 
parfaitement bien que son utilisa-, 
tion par l’idéologie nazie est abu- 
sive, une extrapolation de 
concepts définis sur des systèmes 
en laboratoire à un domaine où 
ils n’ont rien à voir. La théorie à 
laquelle vous frites allusion n’est 
que formelle ; elle permet de 
comprendre comment, en prin- 
cipe, il est possible que des fac- 
teurs socio-culturels puissent 
modifier la distribution statisti- 
que dn patrimoine génétique 
dans une population. Elle ne pré- 
cise pas sous quelles conditions et 
avec quelle efficacité de telles- 
modifications peuvent se pro- 
duire. 

» La question théorique qui 
reste à élucider est de savoir 
combien de générations sont' 
nécessaires pour que des facteurs 
socio-culturels soient capables de 
modifier, de façon évidente, une 
distribution de gènes dans mm 
population. Si l’on trouve que ce . 
n’est possible que dans un millier 
de générations, cela n’a plus 
aucune importance pratique, ; 
sauf sur le plan de la compréhen- 
sion de l’histoire de l’humanité. 
Par contre, ri Ton trouve que de 
telles modifications peuvent se 
produire dans un nombre faible 
de générations, ou peut alors ima- 
gina’ que cela puisse expliquer 
des phénomènes socio-culturels 
historiques. Mais il faut souligner 
un point extrêmement important 
de cette théorie, 

[ lire la suite page XII. ) 
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HISTOIRE 

La guerre des paysans 

De mars à mai 1525, les paysans révoltés mettent l'Allemagne à feu et à 
sang. La répression fut rapide et sanglante. Mais les causes réelles de cette 
véritable guerre n'ont jamais été bien élucidées. 

■ AGNÈS THIVÏNT ■ 

on sait par exemple que la partï- 


E N trois mois - de mars à 
la fin mai 1525, - la pres- 
que totalité de TAJlema- 
gne du centre et du sud 
est à feu et à sang. Plu- 
sieurs dizaines de milliers 
de paysans ont pris les 
armes contre l’autorité, 
qu’elle soit seigneuriale, 
princière ou ecclésiasti- 
que. Il est difficile de tenter une 
estimation du nombre des ré- 
voltés. tant les chiffres varient se- 
lon les sources. Furent-ils deux 
cent mille ? Le gonflement des 
effectifs prouve cependant que 
les contemporains ont été très im- 
pressionnés par les rassemble- 
ments paysans. Les échos de 
cette « guerre des paysans » sont 
même parvenus jusqu'à Paris : 
Nicolas Versois la mentionne 
dans son journal (1). 

Le soulèvement avait débuté 
un an plus tôt, au mois de mai 
1524, dans le sud de la Forêt- 
Noire. pour s'étendre à partir du 
mois de mars 1525 â la Souabe 
Supérieure et à la Francooie en 
se diffusant le long du Main. A 
partir du 16 avril, l'insurrection 
éclate simultanément dans toute 
F Alsace, puis le long de la rive 
gauche du Rhin Supérieur, pour 
s | étendre à la Hesse, à la Thu- 
ringe et à la Saxe et s’achever en 
Autriche aux mois de juin et juil- 
let 1525 (2). 

_ Entre ces mouvements, pas de 
lien apparent : chaque région 
semble se soulever en toute auto- 
nomie autour des chefs qu'elle 
s'est donnés, ce qui rend parfois 
l'analyse difficile, tant les diver- 
sités régionales et le manque de 
sources sûres sont importants. Si 


(Suite de la page XI.) 

Il n’est pas question ici d'une 
programmation consciente où des 
planificateurs décideraient quels 
sont les gènes bénéfiques ou 
maléfiques, et comment il est 
possible d'instituer un environne- 
ment socio-culturel tel qu'il 
mènerait à la sélection de tel 
-gêne ou à l'élimination de tel 
autre. 

- Vous analysez le phénomène 
dn point de vue d'une sélection 
naturelle; mais supposez qu'ira 
régime, pour des raisons idéologi- 
ques, veuille imposer une sélection 
programmée afin de produire cer- 
taines caractéristiques « supé- 
rieures »„ 

— Il y aurait toutes les 
chances que ce régime change au 
bout d’une ou deux générations, 
de telle sorte que cela n’abouti- 
rait pas. En réalité, ce genre de 
considérations ne peut qu'être 
utilisé à l'envers, c'est-à-dire pour 
fonder, de façon fausse d’ailleurs, 
une idéologie ou une autre ; si on 
voulait se servir de tels méca- 
nismes pour transformer le patri- 
moine génétique d’une popula- 
tion, je pense que ce serait 
parfaitement utopique et irréali- 
sable. Il s'agit là de perversion, 
de déviation d’objet de connais- 
sance scientifique dans des 
champs d'application qui ne sont 
pas les siens. 



- Le peuple jnïf est une 
société éclatée, dispersée, unifiée 
pourtant grâce à son renonrelle- 
meflt spirituel, inspiré largement 
de sa culture biblique. Est-ce là la 
seule source de sa formidable 
résistance, on est-ce que la théo- 
rie de Sartre sur f antisémitisme 
éclaire une autre face de sa péren- 
nité ? 

- La théorie de Sartre sur 
rantisémitisme a beaucoup de 


cipation à la révolte n’a pas tou- 
jours été unanime, on ignore sou- 
vent l'importance exacte des 
soulèvements dans certaines ré- 
gions- Quant à la manière dont la 
révolte a pu se propager, on tente 
actuellement d’en comprendre 
les mécanismes, et les techniques 
de communications qui ont pu 
être utilisées sont étudiées dans 
tes nombreux pamphlets qui cir- 
culaient à cette époque. Pour ten- 
ter de surmonter là complexité 
des problèmes, Peter Bierbrauer 
vient de proposer un schéma 
d’étude utilisable pour toutes les 
recherches sur les révoltes pay- 
sannes (3). 

Les paysans qui prennent les 
armes ont partout les mêmes ci- 
bles : parfois des villes, mais sur- 
tout des châteaux forts et des 
couvents, qu'ils pillent et détrui- 
sent avec d’autant moins de diffi- 
culté qu'ils ont souvent été aban- 
donnés par des seigneurs et un 
clergé affolés, partis se réfugier 
en ville. Partout les destructions 
de couvents sont nombreuses. 

Le mouvement connaît en réa- 
lité deux phases; l’une, pacifi- 
que, faite d'occupations de cou- 
vents ou de châteaux et de 
revendications, au cours de la- 
quelle les excès des paysans se- 
ront peu nombreux ; l'autre, vio- 
lente, à partir du 6 avril 1525, 
date à laquelle soixante-dix che- 
valiers et leurs serviteurs seront 
massacrés à Weinsberg. Cest cet 
événement qui marque le « grand 
tournant» de la guerre (4) et 
son entrée dans une phase de vio- 


telle. Cependant, outre cet aspect 
externe de F identité juive, on 
redécouvre actuellement d’autres 
facteurs constitutifs de cette 
identité, d'ordre proprement 
interne, facteurs d'auto- 
organisation, qui doivent aussi 
avoir joué un rôle déterminant 
dans son histoire. Un des facteurs 
d’organisation de cette société, 
superposé à sa tradition d'étude, 
c’est son existence dispersée, qui 
a des désavantages, mais aussi 
des avantages. Comme le dit le 
Talmud ; • Dans la mesure où 
une société persécutée est disper- 
sée. elle a moins de risques 
d'être exterminée, puisque, lors- 
qu'elle est massacrée dans un 
endroit, elle peut survivre ail- 
leurs > 

— Justement, à propos de la 
Diaspora et de ses avantages, que 

pensez-vous de ta réflexion d'Eric 
WeS: •Cest l'autre trxdîiMm, 
celle de Fétmager. qui me tend le 
miroir tante duquel je ne potnrais 
pas connaître mou propre 
visage - ? 

- Le miroir est réciproque: je 
veux dire que la tradition endo- 
gène a sa propre dynamique, et il 
est vrai aussi qu’elle se développe 
en relation avec la tradition de 
l'autre. La tradition juive, tout 
au long de son histoire, a eu des 
interactions avec les philosophies 
et les cultures des sociétés parmi 
lesquelles elle a vécu: grecque, 
romaine et, ensuite, chrétienne et 
islamique. Ces interactions sti- 
mulent le développement d’une 
dynamique propre. Ce n'est pas 
tellement la culture biblique pro- 
prement dite que la culture post- 
biblique, c'est-à-dire talmudique 
et rabbinique, qui a constitué la 
communauté juive en une com- 
munauté de recherche, d’École. 
Ce qui est frappant, c’est que 


Dans la phase pacifique aussi, 
les succès des paysans avaient été 
immédiats. Surprises par l’am- 
pleur de la révolte, mais aussi 
pour gagner du temps et organi- 
ser la riposte, les autorités, après 
négociation ou immédiatement, 
satisfont les revendications pay- 
sannes. Des accords sont conclus 
entre seigneurs et paysans ré- 
voltés, notamment entre rélec- 
teur de Mayence et les paysans 
dn Rheingau, et en Souabe, lors 
dn traité de Weingarten (17 avril 
1515). Dans toutes les régions 
d'Allemagne, les revendications 
ont été rédigées par canton, en 
s’inspirant des douze articles de 
Memmingen (Souabe). Vérita- 
ble charte des droits de l'homme 
de 1525, ils montrent la volonté 
de changement profond qnî 
anime les paysans ; ils veulent 
l'élection du curé par les parois- 
siens, l’interdiction du servage, la 
suppression de toute charge nou- 
velle, des amendes abusives, des 
taxes sur l’héritage d’un serf dé- 
funt. 

Leur force vient de ce que 
toutes ces revendications sont ap- 
puyées sur l'Evangile et la vo- 
lonté de Dieu : le « droit divin » 
devra remplacer le droit tempo- 
rel que leur imposaient avec 
force les seigneurs. Cette caution 
religieuse facilite la diffusion du 
texte, et son impression permet 
une large prise de conscience des 
problèmes par les paysans : les 
douze articles proposaient un 
moyen de sortir d’une crise qui 
n’était pas seulement économi- 
que, mais aussi sociale et politi- 
que (5). Cependant, partout 
avec ta développement dn mou- 


üquité, dès la Dispersion, c'était 
l'Ecole. 

“ Est-ce que l'importance 
accordée aux études pourrait 
expliquer, (Time certaine manière, 
le pourcentage élevé de prix 
Nobel juifs ? 

— Il est possible que ce soit un 
facteur. Une antre raison doit 
tenir aux circonstances mêmes de 
la Dispersion. Le fait d'être une 
minorité implique forcément une 
pression accrue pour pouvoir sur- 
vivre comme minorité; il faut 
faire davantage que la majorité. 
Et, dans la mesure où l’on dis- 
pose d’une tradition d'Ëcole, il 
est normal que l'on investisse 
dans tous les travaux intellec- 
tuels qui peuvent s'offrir, y com- 
pris la recherche scientifique. 

— Ce perpétue! mouvement de 
ra-et-rieut de Fonhend au parti- 
culier, dn nationalisme à l'inter- 
nationalisme, est-ce aussi ma des 
éléments de ta pérennité juive? 

- Cest probablement un élé- 
ment fortifiant, en même temps 
qu'une conséquence. Cette forme 
d’existence de communautés dis- 
persées s'accroche à la fois, 
mythiquement et historiquement, 
à une unité qui a existé dans un 
passé très éloigné et qui est proje- 
tée dans un avenir messianique, 
intériorisé dans la vie quoti- 
dienne, tout au long de l'histoire 
de deux mille ans d'exil, par l’in- 
termédiaire du rituel C'est pour- 
quoi, bien que messianique et 
mythique en même temps, il a 
été extrêmement quotidien et for- 
tement vécu. Je pense que c’est 
ici qu'il faut trouver Tune des ori- 
gines de la résurgence incroyable 
et inattendue de cette commu- 
nauté qui, sous une forme natio- 
nale et politique, s'est incarnée 
dans un Etat, avec tous ses avan- 
tages et désavantages. 

— Vous avez «fit, justement, 
que ta Ton a été donnée anx 


saunes deviennent pins radicales 
et égalitaires. Les excès et les pil- 
lages se multiplient. 

L’ampleur de la révolte n'au- 
rait pourtant pas dû surprendre 
les contemporains comme elle Fa 
fait, tant les signes avant- 
coureurs étaient nombreux de- 
puis plus de quarante ans. De 
1460-1470, jusqu’en 1514, des 
opérations et des révoltes 
s'étaient succédé. Ainsi les 
conspirations du « Bundschuh », 
dn nom dn soulier â lacet que les 
paysans avaient adopté comme 
symbole de leur révolte, par op- 
position à la botte à éperon des 
seigneurs. En 1493, dans les envi- 
rons de Sélestat (Alsace), puis 
en 1503 et surtout en 1512 et 
1517 sur les deux rives du Rhin, 
(tas soulèvements avaient eu fieu. 
Des révolutionnaires profession- 
nels comme Josse Fritz, un an- 
cien serf, animent des mouve- 
ments de révolte. Lui met au 
point des techniques de propa- 
gande, comme les mots de passe, 
les signes de ralliement et diffuse 
l'idée d'une révolution sociale au 
nom de l'Evangile, tandis que 
dans le Wurtemberg avait eu lieu 
en 1503 la conspiration dn 
• Pauvre Conrad ». Toutes fu- 
rent violemment réprimées. 

Mais pourquoi la révolte pay- 
sanne de 1525 fut-elle d’une telle 
ampleur? Les causes de la 
guerre des paysans sont l’un des 
problèmes tas plus débattus de 
l'histoire sociale de l’Allema- 
gne (6) et celui qui retient le 
plus l'attention des historiens de 
cette révolte, sans doute en 
grande partie parce qu'elle est un 
terrain d’affrontement idéologi- 
que entre les historiens marxistes 
qui se fondent sur l'ouvrage 
d’Engels (7) et les historiens non 
marxistes. 



Pour les historiens marxistes, 
avec, à leur tête, Max Stein- 
metz (8) , la guerre des paysans 
est » le point de départ d'une tra- 
dition révolutionnaire du peuple 
allemand ainsi que la première 
révolution bourgeoise », ce en 
quoi il rejoint la thèse d'Engels. 
Pour eux, la guerre des paysans 
est une révolution de la misère : 
la paysannerie, surexploitée par 
la réaction seigneuriale, voulait 


deux pays, et que, (Tune certaine 
façon, un État risquait de la 
dévier de son intégrité. 

- Certes, il y a danger, mais 
l'existence des juifs est aussi 
entre deux dangers : il y a le dan- 
ger non seulement d’extermina- 
tion physique des communautés 
dispersées, mais aussi d'extermi- 
nation culturelle : les juifs - ont 
été, au fur et à mesure des géné- 
rations, dépersonnalisés dans leur 
culture, au même titre, d’ailleurs, 
que tous les peuples colonisés. On 
assiste là à une espèce de coloni- 
sation de l'intérieur, qui a été 
pertinemment décrite par Albert 
Menuni Cette perte d’identité 
est arrêtée par l'existence 
d’IsraêL mais cette expérience 
nationale peste en elle d’antres 
dangers, qui sont ceux de la cris- 
tallisation, de la mort par rigi- 
dité. 

- Alors, la r en aissance de la 
judéxté française, se manifestant 
par me effervescence de jeunes 
écrivains, serait-elle une « Réac- 
tion à retard em ent » face à l'exis- 
tence de l'État dlsraH ? 

- Certes, de façon dialecti- 

que, si vous voulez, il est sûr que 
l’existence de F État d’Israël a 
créé une prise de conscience 
beaucoup plus forte dans les 
communautés juives. Mais cette 
prise de conscience se fait évi- 
demment sur le mode de l'expé- 
rience des juifs dans chaque com- 
munauté. Dès lors, sou contenu 
est forcément différent de celui 
de la vie nationale en IsraèL II est 
d'ailleurs passionnant de voir 
comment le contenu de ces expé- 
riences est reçu par les Israéliens 
qui en sont souvent déconcertés : 
ils y voient leur propre reflet, 
dans un miroir autre, qui n’est 
pas cette fois-ci le miroir que leur 
renvoie ta regard de l’autre non- 
juif, mais le regard de l'autre juif 
diasporiqoe. » m 


maintien de la féodalité empê- 
chait le développement du capi- 
talisme allemand naissant En 
prenant tes armes contre elle, les 
paysans auraient donc agi au pro- 
fit de la bourgeoisie et fait de la 
guerre de 1525 •la première 
grande action de la bourgeoi- 
sie ». De la misère paysanne on 
connaît la population flottante et 
vagabonde, de plus en plus im- 
portante, qui se constituait en de- 
hors des autorités municipales. 
De pins, une série de mauvaises 
récoltes avaient considérable- 
ment aggravé l’endettement pay- 
san à l’égard des chrétiens, mais 
aussi des juifs, ce qui explique les 
spoliations dont âs furent vic- 
times an cours des révoltes. 

Pour lés historiens non mar- 
xistes, la guerre des paysans n'a 
pas été une révolte de la misère. 
L’étude des documents dans di- 
verses régions de TEmpire, no- 
tamment en Alsace, montre que 
les paysans vivaient souvent dam 
l’abondance. Presque partout en 
effet, les meneurs des mouve- 
ments appartiennent aux couches 
moyennes ou aisées de la paysan- 
nerie. Chacune des deux thèses 
peut cependant comporter une 
part de vérité. Mais les historiens 
marxistes, dans leurs publica- 
tions tas plus récentes, s’en tien- 
nent à leur théorie initiale. 

Pour les historiens non mar- 
xistes, ce sont les facteurs juridi- 
ques et politiques qui furent déci- 
sifs dans le déclenchement de la 
révolte. Les paysans libres (par 
opposition aux serfs, propriété 
d’un seigneur) formaient proba- 
blement la majorité de la paysan- 
nerie. Alors que se diffuse dans 
tas campagnes Fexemple du pay- 
san suisse, maître de ses propres 
affaires après s'être débarrassé 
de la tutelle des Habsbourg, les 
communautés villageoises sont en 
plein développement. Elles qui 
ne veulent reconnaître que le 
«droit ancien» supportent très 
mal l'autoritarisme montant des 
petites principautés en forma- 
tion. Celles-ci imposent des taxes 
d’autant plus lourdes qu'elles ont 
une faible superficie, et, pour 
leur administration fiscale, elles 
font appel à des juristes, ce qui 
donne aux paysans l’impression 
d’être exploités- par des étran- 
gers. Ils ont ainsi d’autant plus 
mal accepté la «réaction sei- 
gneuriale » qu’ils se sentaient 
menacés dans leurs libertés, alors 
qu'en réalité cette réaction était 
peu importante et concernait sur- 
tout le droit de chasse et de pê- 
che. Force est en tout cas de 
constater que dans toutes les ré- 
gions touchées par la révolte le 
régime seigneurial était assez fai- 
ble, alors que les régions comme 
ta nord de F Allemagne et la Ba- 
vière, où il était fort, ne se sont 
pas soulevées, 

Misâen divine 

Les rapports entre la Réforme 
de Luther et le déclenchement de 
la guerre sont un autre problème 
très débattu. La guerre des pay- 
sans a-t-elle pris naissance seule- 
ment là où les idées de Luther 
avaient pénétré ou bien la Ré- 
forme n’a-t-elle eu qn'un rôle sti- 
mulant dans un contexte déjà 
bien préparé ? Dès la fin du quin- 
ziéme siècle, des déclassés, des 
-prédicateurs itinérants et des illu- 
minés comme le berger de Ni- 
ld&shausen (Francooie) se 
croient chargés de missions pro- 
phétiques et parcourent les cam- 
pagnes en répandant des idées 
millénaristes, à travers lesquelles 
les paysans se voyaient investis 
-d'nne mission divine. S’y ajou- 
taient tas idées hérétiques de Wy- 
clif et de Jean Huss. Les paysans 
pensaient maintenant à une chré- 
tienté sans tacite, à une société 
plus juste et à une révolution au 
nom de l'Evangile et de la justice 
de Dieu. Les idées de Luther ne 
pouvaient dès lors qu’être ac- 
cueillies avec enthousiasme ; il 
était le premier à protester contre 
l’ordre existant et à tenir tête à 
une Eglise corrompue par l'ar- 
gent et qui enserrait Fexistence 
des paysans. Ses idées seront re- 
prises par de nombreux prédica- 
teurs, théologiens, parfois en rup- 
ture de ban, ou par de simples 
autodidactes qui répandent par- 
tout ta nouveau message, et. 
parmi eux, Thomas MOnzer. 

Il sera 1e plus craint par ses 
contemporains, qui en feront un 
illuminé démoniaque. Il fut cer- 
tainement 1e meneur ta plus radi- 
cal. Après avoir été un ardent 


partisan de Luther, Ü détestera 
celui qu’il qualifie de - masse de 
chair douillette », parce qu’il est 
devenu un docteur en théologie 
gonflé de science, qui ne fait qne 
reprendre le rôle de l'ancien 
clergé catholique- MOnzer, mi. 
rejette la science théologique et 
s'attache à la connaissance « des 
plus pauvres ou illettrés, pourvu 
qu’ils soient Inspirés ». 

Engels fait de loi un prophète 
pratiquement athée et commu- 
niste avant la lettre. Les histo- 
riens marxistes, et surtout Max 
Steinmetz, ont voulu montrer 
qu'il était avant tout un révolu- 
tionnaire ayant un programme 
social et politique. Les historiens 
non marxistes votant en lui essen- 
tiellement un théologien devenu 
révolutionnaire parce qu’il était 
soucieux du salut des âmes et de 
la connaissance de Dieu. Us s'ap- 
puient en cela sur ta testament 
qu'il rédigea après son arresta- 
tion (9). Il sera en tout cas Pâme 
du soulèvement paysan en Thu- 
ringe et surtout à Mülhausen, où 
il établit une réforme populaire. 
La communauté élira son pas- 
teur, 3 prône ta destruction des 
biens du deigé et de la bourgeoi- 
sie (tout bien possédé empêche 
Dieu de reconnaître un homme 
comme le sien). Le conseil de la 
ville sera responsable devant la 
communauté et Münzer veut 
l’égalité de tous, mais 3 n'éta- 
blira jamais une véritable com- 
munauté de biens (10). Grâce à 
son rayonnement personnel, 3 
réussit pendant un mois à rallier 
les indécis, & aider tas paysans à 
résister aux princes coalisés aux 
yeux de qui Mùihausen était de- 
venu le centre de la rébellion. 

« Rigole de sang » 

Pourtant, Féchec de la révolte 
sera presque aussi rapide que ne 
l’avait été son succès. La répres- 
sion sera d’une telle cruauté que 
Dürer, sympathisant dn mouve- 
ment, grave le projet d’un monu- 
ment aux morts de cette guerre 
civile. 

Les princes allemands se grou- 
pent au sein de la Ligue de 
Souabe, sous ta commandement 
de Georg Truchsess von Wald- 
bonrg, le général en chef. 11 rem- 
portera victoire sur victoire et 
* nettoiera • toute la région entre 
Danube et Rhin. En Thnringe, 
c'est le Landgrave de Hesse qui 
écrase la révolte. Thomas Mün- 
zer fut torturé et exécuté le 
15 mai 1525 après la bataille de 
Frankenhausen. Cinq mille pay- 
sans seront massacrés, et les 
fuyards poursuivis et tués dans 
une vallée qui s’est appelée * la 
Rigole de sang ». alors que Mün- 
zer avait ordonné la reddition 
pour ne pas aggraver la tuerie. 

En Alsace, ta duc Antoine de 
Lorraine se charge de la répres- 
sion, surtout par haine des • mé- 
créants et séduits luthériens ». 
Après la bataille de Lupstien, où 
sont égorgés de jeunes garçons de 
huit à douze ans et des habitants 
brûlés vifs dans ta cimetière, ce 
sera la bataille de Saveme (plus 
de seize mille morts selon le bio- 
graphe du duc de Lorraine, Vol- 
cyr) et celle de Scherwîller. Les 
princes viendront partout facile- 
ment à bout des bandes pay- 
sannes. 

^ Pourquoi un échec aussi ra- 
pide, alors que tout semblait 
avoir été soigneusement préparé 
et organisé ? Si on connaît encore 
peu la composition sociale des 
bandes paysannes et leur direc- 
tion, ces points o'ayant fait l’ob- 
jet que de peu de recherches, on 
sait cependant qu’elles étaient 
très structurées (11). La plupart 
avaient au minimum un chef. 
Sans atteindre la notoriété de 
Münzer, certains eurent une 
grande influence, ainsi Hub- 
maier. Caismaièr ou Wentd Hï- 
pler. Erasme Gerber, chef des 
bandes alsaciennes, fut l’un des 
plus remarquables. Hormis qu'il 
était tanneur à Molsheim et peut- 
être illettré, on ne sait presque 
rien de lui. Mais, alors qu’il 
n'étah chef que de sa propre 
bande, son prestige fut tel qu’il 
devint le responsable moral de 
toutes les bandes alsaciennes, de 
Wisscm bourg à Bâta. 

En Alsace ou dans la vallée de 
la Tauber (Franconie), l'organi- 
sation interne des bandes est la 
même. Les chefs sont aidés par 
un conseil de régents choisis gé- 
néralement parmi lés « coqs de 
village», donc tas notables pay- 
sans. Il siège dans nn espace dos. 


veinent, tas revendications pay- renverser ta système feodaL Or le 
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formé par des chariots. Il déli- 
bère sur toutes les questions, «t 
les décisions importantes sont ra- 
tifiées par la réunion plénièredes 
paysans ; rien né peut être décidé 
sans leur consentement. Pour 
l'entretien des bandes et leur ra- 
vitaillement. on s'empare des res- 
sources des abbayes: Mais cha- 
que pillage «si suivi (Pline vente 
publique, dont l’argent sert à 
acheter des armes. Les chefs se 
chargent aussi de stimuler l'ar- 
deur des troupes, de-faire prêter 
serment à ta bannière et aux 
douze articles. 

Malgré tous ces efforts, la dis- 
cipline laisse beaucoup à désirer. 
La désobéissance au chef est fré- 
quente et celui-ci ne dispose pas 
de moyens de coercition ' suffi- 
sants pour réagir avec la vigueur 
nécessaire. Les chefs □'obtien- 
dront jamais la résistance & ou- 
trance. Les paysans ne sont pas 
des soldais, si bien .que malgré 
leur supériorité numérique ils 
fuiront devant des troupes sou- 
vent mieux équipées qu’eux. 

Avec l’appui des villes dans 
lesquelles se trouvaient parfois 
des partisans des Rustauds, no- 
tamment dans les corporations de 
vignerons, de' boulangers; et de 
bouchers, les paysans auraient-ils 
pu résister plus longtemps ? Ils 
ne pensaient en effet pas se révol- 
ter seuls et voulaient établir la so- 
lidarité évangélique avec les 
villes, elles aussi très touchées 
par Ta réforme luthérienne. Pour- 
tant. les chances de réussite 
d’une alliance étaient faibles. Les 
villes méprisaient les campagnes 
au point de ne' pas leur envoyer 
de prédicateurs protestants, et lès 
paysans supportaient très mal 
d’être traités en inférieurs. Mal- 
gré son importance, cet aspect 
psychologique de la révolte 
n'occupe que peu de place 
dans les recherches ré 
centes. Quelques 
villes furent ce- 


pendant tou- 
' cbées par te ré- 
vohe, notamment 
Francfort -sar-k-Main • et 
Fulda (Tburinge). .Le» 
conseils durent, dans un premier 
temps, accepter les conditions 
des révoltés, puis ils perdirent 
leurs pouvoirs au .profil; de «ni- 
veaux magistrats, mis en place 
sous la pression de ces mêmes ré- 
voltés. Aucune grande ville ne se 
rallia à la cause des paysans. Si 
certaines petites villes se sont 
rangées à leurs côtés, ce fut sou- 


vent beaucoup plus par crainte 
d’éventuelles destructions que 
par sympathie profonde pour la 

cause paysanne. 

Mais comment expliquer que 
le prolétariat urbain ne se sent 
pas soulevé, alors que sa condi- 
tion n’était certainement pas plus 
enviable que celle de nombreux 
paysans ? Une question aussi im- . 
portante resté pour l'instant sans 
réponse. On ne peut que consta- 
ter que. le plus souvent, toutes les 
couches sociales des villes se sont 
solidarisées contre les paysans, et 
que l’opposition ville-campagne 
l’a emporté sur l’opposition 

riches- panvres. 

La solidarité évangélique pou- 
vait d’autant moins jouer que Lu- 
ther, considéré un peu par les 
paysans comme l'avocat de tous 
les opprimés, avait pris fait et 
cause contre eux. Si les révoltés 
s’étaient appuyés sur ses idées, 
lui n'avait jamais voulu déclen- 
■ cher la révolte : il était théologien 
avant tout Dès le départ, il ré- 
fute les douze articles avec des 
arguments pour le moins approxi- 
matifs et veut prouver que 
l'Evangile, contrairement aux 
dires des paysans, condamne 
toute forme de révolte : il leur 
conseille d'obéir et de souffrir en 
silence. Quand la violence se dé- 
chaîne dans le camp paysan, ses 
positions deviennent plus radi- 
cales. Alors qu’il proclamait déjà 
* mieux vaut la mort de tous les 
paysans que celle des princes et 
des magistrats ». fl se déchaîne 
en écrivant : » Chers seigneurs, 
sauvez-nous. aidez-nous, exter- 
minez. égorgez », donnant ainsi 
sa caution à une répression san- 
glante. Luther, en soutenant les 
princes, fait de la nouvelle reli- 
gion Palliée de Tordre établi, et 
les représentants de l’Etat mo- 
derne, catholiques et protestants, 
se retrouvent dans le- même 
camp : il faut éviter que l'Etat en 
formation ne soit vaincu. 

L’étude des conséquences de 
l'échec de la guerre des paysans 
reste encore largement à faire. 
L’image de Luther * boucher des 
paysans » est aujourd’hui large- 
ment dépassât,' toais on sait tout 
de même que les révoltés furent 
très marqués par la prise dé posi- 
tion du «Docteur de Witten- 
berg » (12). Sans doute 
contribua-t-il largement au senti- 
ment des paysans qui virent dans 
leur défaite une pnnition divine. 
L'attitude de Luther marqua- t- 
elle pour autant la fin de la pro- 
gression de la Réforme populaire 
comme ou Ta cru jusqu'ici ? Cer- 


taines études récentes montrent 

? ue la Réforme ne progressa ef- 
ectivement plus dans les campa- 
gnes, mais qu’elle continua à le 
faire dans les villes. 

. Si tous les historiens marxistes 
critiquent durement ta bourgeoi- 
sie et • son guide et allié Lu- 
ther » pour n'avoir pas su saisir 
l’occasion de faire entrer PAlkt- 
magne dans le monde moderné 
avec le concours des masses pay- 
sannes, les historiens non mar- 
xistes s’accordent à dire que U 
défaite des paysans assura lé 
triomphe des princes, d'autant 
qu’ils firent payer très cher kuy 
révolte aux villes et aux villages». 
Les procès, au cours desquels les 
communautés furent condam- 
nées à de lourdes amendes et à16 
perte de leurs libertés, furent 
nombreux! \) 

L’échec de cette révolte sans 
précédent a fait entrer le môn$ê 
paysan dans une longue léthargie 
politique. 11 fut traumatisé et pa- 
ralysé à tel point que plus aucuqe 
révolte de cette ampleur ne se 
produira dans l'histoire. ■ 
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O ANS la « nouvelle- donne » 
qui s’ouvre pour k pays, 
que représente la carte du 
français ? Un atout maî- 
tre ? Ce sentit beaucoup 
d’optimisme. Une per- 
dante à abandonner à son 

■ sort ? Ce serait beaucoup 
de pessimisme. -Disons 
une carte en attente, qui 
peut nous valoir et nous vaudra 
de toute façon quelques levées 
supplémentaires de gain ou de 
perte selon qu'elle sera plus ou 
moins bien jouée. Et -jouée, tout 
simplement. 

Le dossier du français n’est 
pas une Urgence gouvernemen- 
tale. C’est heureux. A notre 
connaissance, il n’a jamais été 
évoqué durant les campagnes 
électorales récentes ni d’un côté 
ni de fautre . Sans doute a-t-oa 
estimé dans les états-majors élec- 
toraux que le jeu n'en valait pas 
lu chandelle. 

’ Apparemment, en effet, la sh 
tuation du français, dans le 
monde et en France ne coûte rien 
ci ne rapporte rien à personne et, 
par conséquent, n’intéresse pas le 


corps électoral. Nos sous ! Nos 
sous ! Parlez-nous de nos. sous ! 
Qui va en recevoir, qui va s'en 
faire prendre ? Tout k reste n’est 
que littérature. 

/ C’est se faire une piètre idée 
non seulement dés destinées 
d'unè nation, mais même du sen- 
timent des «lectrices et des élec- 
teurs. D est vrai que les sortants 
n'avaient pas lieu, d'être fiers du 
bilan de leur action dans ce do- 
maine, et que les entrants n’ont 
pas même soupçonné quH y avait 
là, comme on dit, un créneau à 


. Mais bas ta- f La page est tour- 
née. Au moins avons-nous 
échappé, et pour cause, au mes- 
sage mondialiste et franco- 
anglais d'heureux événements, le 
précédent n’aÿant pas Eut juris- 
prudence. La nouvelle équipe 
gouvernante n’est donc, liée par 
aucune promesse, et pour causé, 
si îrien qu’elle peut, à 'son choix, 
tout, faire ou.se rien faire. Nous 
n'aurons pas la présomption de 
lui rappeler que la pire des politi- 
ques linguistiques c'est de ne 
point en avoir. 


Peu urgent, 1e dossier du fran- 
çais est à la fois un peu vide et un 
peu trop plein. Vide, parce que 
l’intérêt certain que lui ont porté 
Georges Pompidou, puis dans sa 
lignée MJ Jacques Chirac, n'a 
pas été assez constant et assez 
bien informé pour constituer 
même l’ébauche d’une politique 
de la' langue, ni pour ouvrir sûr 
un programme d’action. Trop 
plein, précisément, parce que l'on 
a tenté de remédier à l’absence 
d'analyse, en profondeur par la 
multiplication des centres de dé- 
cision ou d'impulsion. 

Tant le mande 
et personne 

Si bien que. à l’heure actuelle, 
les problèmes du français dans le 
monde regardent tout le monde 
mais ne sont, de façon responsa- 
ble! l’affaire de personne. L’Aca- 
démie y a son mot à dire, hélas ! 
Et aussi le Haut Comité de la 
langue française, mini-académie 
<Tanti chambre do pouvoir ; et lés 
services du premier ministre, 
mais encore plus ceux du. minis- 
tère - des relations extérieures ; 
ceux du minis tère de f éducation 
nationale, ne serait-ce que parce 
qu'ils sont aujourd’hui les tuteurs 
des cours universitaires de fran- 
çais pour les étrangers ; et ceux 
du mîmstère- de l’intérieur parce 
que notre politique linguistique à 
regard de la population immi- 
grée ou des étudiants étrangers 
eh France dépend en partie de 
lui'; du commerce extérieur, 
pari» que les langues sont des ob- 


jets d’importation et d’exporta- 
tion ; de la culture, le moins pos- 
sible; de la défense, parce qu’il 
n’y a pas de véritable Indépen- 
dance nationale dans la dépen- 
dance linguistique ; de la recher- 
che et de Ta technologie, bien sûr, 
et en tête de liste, à égalité avec 
les relations extérieures; ceux 
des. finances, évidemment, pour 
lâcher quelques francs pour le 
français ; et, pour mettre fin à la 
litanie; ceux du- ministère de 
l’agriculture, duquel dépend le 
service de la répression des 
fraudes, duquel dépend Papplica- 
tion de ht loi Bas-Lauriol sur 
l’Usage du français dans la vie 
quotidienne des' consommateurs 
français. 

line volonté 
politique 

Ajoutons, pour être presque 
complet, que la France* est partie 
prenante, et souvent à lin niveau 
financier élevé, dans nombre 
d’organismes internationaux inté- 
ressés. eux. aussi, à l'usage du 
français : le Conseil international 
du français, en premier lieu, et 
l’Agence de coopération cultu- 
relle et technique, qui est une 
sorte de comité international 
francophone de la coopération 
Nord-Sud : égstemeni l’Associa- 
tion des universités partiellement 
ou entièrement de langue fran- 
çaise (AUPELF) et l’Alliance 
française. Et, là encore, nous al- 
légeons, à condition de ne pas ou- 


blier l'ONU. PUNESCO et les 
organismes européens, dont la 
politique linguistique réclame de 
notre part une vigilance 
constante. 

Quels remèdes à cette disper- 
sion ? Une direction des affaires 
francophones au Quai d’Oreay ? 
Elle existe déjà sans avoir été vé- 
ritablement acceptée ni utilisée 
par notre diplomatie. Un comité 
interministériel des affaires fran- 
cophones? Il existe aussi (ou 
existait dans 1e précédent étal de 
choses), et on ne voit pas qu’il ait 
fait beaucoup avancer les af- 
faires du français. Un « Mon- 
sieur Langue française »? De 
grâce, surtout pas. 

En fait, la dispersion ou. plutôt 
la multiplicité des organismes est 
inévitable et plutôt positive. Cha- 
cun a ses traditions, son person- 
nel, son style. La coordination se 
fait tant bien que mal. d'homme 
à homme : le monde des affaires 
francophones ou franco- 
françaises n'est pas grand. Cette 
coordination bon enfant n’est pas 
toujours efficace, mais elle peut 
grandement s’améliorer si... 

-Si les intéressés ont le senti- 
ment que leur souci de conserver - 
au français au moins une place 
honorabk dans les relations' inter- 
nationales, une place privilégiée 
dans les terres francophones et 
une place majeure en France 
même est partagé au sommet de 
l’Etat 

R ne faudrait pas grand-chose 
aujourd’hui pour créer ce senti- 
ment : que nous sachions par 
exemple que les représentants de 
la France dans les rencontres in- 


ternationales s’interdisent d’epy- 
ployer une langue passe-partout 
au détriment de la leur, et à 
l'étonnement peiné de leurs intge- 
locuieurs étrangers. Que là vo- 
lonté de construire une politique 
linguistique réaliste, en y mettant 
le temps et les moyensjiïi 
hommes et en finances, soit afïji- 
mée sans emphase, mais claire- 
ment Que cette politique soft 
concertée', en particulier avec nos 
hommes de science et nos cher- 
cheurs, et avec nos partenaires dp 
la francophonie ; que cette 
• francophonie * ne serve pfis 
d’alibi à des politiques africaines 
discutables. Et que tout cela spj(t 
soustrait aux accidents de la polir 
tique de chaque jour. Cela va 


Peu de chose ? Comme vous» y 
allez! Mais c’est k moins que 
Fôn puisse demander. Pour 4e 
reste, c’est d’une i n format i oh 
étendue et sérieuse que nous 
manquons le plus. v * 

L’une des quatorze mesuré^ 
proposées par le Haut Comité de 
la langue française au précédent 
gouvernement et adoptées en 
principe par celui-ci était d’» éfo- 
blir un bilan prospectif de lalctn- 
gue » (voir le Monde du 16 jan- 
vier 1981). La commissioh 
parlementaire d’enquête, de »Sn 
côté, et tout récemment dans dn 
rapport très sévère (voir te 
Monde du 22 mai), a formufè 
implicitement le même souhait. 
Y voir clair d’abord, c’est possi- 
ble. Et c’est tout de même assez 
urgent! ' : i 


I 


I 
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FRANCE 


L ~ JAPON-ETATS-UNIS : Le 
gouvernement japonais accepte 
d'imposer à ses constructeurs auto- 
mobiles une limitation de leurs 
exportations vers les Etats-Unis 
pendant deux ans (3-4). 

5. - IRLANDE DU NORD : 
Bobby Sands, détenu républicain 
de la prison de Maze, meurt au 
soixante-sixième jour de sa grève de 
la faim. Thatcher réaffirme sa 
détermination de refuser le statut 
politique aux prisonniers « terro- 
ristes • de l’IRA. Cependant, trois 
autres grévistes de la faim meurent 
à la prison de Long-Kesh : Francis 
Hughes, le 12; Raymond 
McCreesh, le 20 et Patsy O’Hara. 
le 21. Après chaque décès, un nou- 
veau détenu nationaliste se substi- 
tue au disparu. M"* Thatcher fait 
une visite impromptue, le 28, à Bel- 
fast (à partir du 2). 

7. - LIBAN : M. Philip Habib, 
envoyé de M. Reagan, engage une 
mission de médiation qui se pour- 
suit tout le mois à Beyrouth, 
Damas, Jérusalem et Ryad pour 
tenter d’éviter un conflit ernre 
Israël et la Syrie à propos des mis- 
siles soviétiques SAM installés par 
Damas dans la plaine de la Bekaa. 
Cependam. les bombardements et 
les affrontements continuent à Bey- 
routb entre les forces syro- 
palcstiniennes de la F AD et les 
milices phalangistes chrétiennes (à 
partir du 2). 

7. - ESPAGNE : Le général Joa- 
quim de Valenzuela, chef de la mai- 
son militaire du rot, est gravement 
blessé à Madrid par l'explosion 
d'une bombe qui tue trois autres 
militaires. L'attentat est revendi- 
qué par FETA militaire alors que 
l'assassinat, le 4, d’un général et de 
trois policiers, à Madrid et à Barce- 
lone, avait été attribué aux 
GRAPO (du 5 au II). 

9. - NEPAL : L’élection des 140 
membres du Parlement est mar- 
quée par la défaite de nombreux 
candidats • officiels » et la victoire 
d’une vingtaine d' « indépendants » 
liés aux formations politiques d’op- 
position qui sont interdites. Leur 
mol d’ordre de boycottage a été peu 
suivi. (9/V et 2/VI). 

10. - R. F. A. : Aux élections de 
Berlin-Ouest, la coalition socialiste- 
libérale perd la majorité - Les 
chrétiens-démocrates obtiennent 65 
sièges 1+ 2) sur 133, mais le fait 
nouveau est l’entrée au Parlement 
de 9 représentants de la « liste 
alternative». (8, 9, 12 et 17-18). 
12-13. - OTAN : M. Caspar Wein- 
berger, secrétaire américain à la 
défense, obtient de ses collègues 
européens la confirmation de leur 
engagement d'augmenter leurs 
dépenses militaires de 3 % par an 
jusqu'en 1988- Le 4, le général 
Haig avait annoncé que des négo- 
ciations avec Moscou sur les euro- 
missiles s'ouvriraient « avant la fin 
dé l’année» (du 3 au 8, 14-13 et 
19). 

13. - VATICAN : Jean-Paul II est 
grièvement blessé par balles, place 
Saint-Pierre à Rome. L’auteur de 
l'attentat est arrêté : il s’agit de 
Mehraet Ali Agca, un militant 
d’extrême droite turc, condamnné à 
mort par contumace dans son pays 
pour l'assassinat d'un joumauste. 
Le pape est déclaré hors de danger, 
le 23 (du 13 au 19. 22 et 26). 
17-18. - ITALIE : Les électeurs 
repoussent par référendum l'abro- 
gation des lois sur l'avortement. 
Tordre public. 1s port d’armes et la 
prison à perpétuité. Seuls 32.1 % 
dès électeurs ont demandé la sup- 
préssion de la loi de 1 978 instaurant 
l'avortement libre et gratuit, mal- 
gré le soutien apporté à cette propo- 
sition par la démocratie chrétienne 
et la hiérarchie catholique (3, 13, 
17, 18 el 20). 

20. - TCHÉCOSLOVAQUIE : 
Deux touristes français, accusés 
d’avoir été porteurs de « documents 
subversifs », sont expulsés de Tché- 
coslovaquie. Leur arrestation, le 28 

avril, avait clé suivie de l’interpella- 
tion de trente Tchécoslovaques. 
Seize d’entre eux sont inculpés 
d’» activités subversives» et dix 
restent incarcérés, (du 8 au 22). 
20-27. - AFRIQUE DU SUD : La 
conférence internationale sur l’Afri- 
que du Sud, réunie à Paris, réclame 
un renforcement des sanctions. M. 
Lionel Jospin a demandé le 20, au 
nom du P.S., la cessation de tout 
commerce avec la Namibie (du 20 
au 28). 


25. - La S NIAS obtient la maî- 
trise d’œuvre pour la fourniture du 
système arabe de télécommunica- 
tions par satellite Arabsat (27). 

26. - Les cosmonautes soviétiques 
de SaiiouL-6 reviennent sur là Terre 
après soixante-quinze -jours dans 
l’espace (16, 24-25 et 28). 


21- - REPUBLIQUE D’IR- 
LANDE : M. Charles Haughey, 
premier ministre, provoque la disso- 
lution du Parlement et annonce des 
élections législatives anticipées 
pour le ! I juin (23). 

22. - ETATS-UNIS : U remontée 
des taux d’intérêt - le taux de base 
bancaire est porté à 20,5 % - provo- 
que une forte hausse du dollar qui 
atteint le niveau record de 5.58 F. 
contre 5,15 F. un mois auparavant 
(2, 6, 15, 24-25). 

22. - SUEDE :M. Thorbjôrn 
Fâildin, premier ministre, présente 
son nouveau gouvernement minori- 
taire, formé de centristes et de libé- 
raux, après la démission, le 4, des 
huit ministres conservateurs (6, 
10-11. 17-18, 21 et 23). 

23-24. - ESPAGNE : Onze « délin- 
quants de droit commun » qui 
avaient pris en otages pendant 
trente-sept heures 200 personnes à 
la Banque centrale de Barcelone 
sont arrêtés. Us prétendaient obte- 
nir la libération du colonel Tejero, 
auteur du putsch manqué du 23 
février, et partir pour l’Argentine. 
Le chef du gouvernement déclare, 
le 26, devant les députés, que l’atta- 
que a été financée par l’extrême 
droite et qu’elle fait partie d’un 
« plan de dés ta bîlistiou » de la 
démocratie» (du 26 au 29). 

24. — EQUATEUR :Le président 
Jaime Roldos se tue dans un acci- 
dent d’avion. M. Osvaldo Hurtado, 
vice-président, lui succède (22 et 
26). 

24. - CHYPRE : Aux élections 
législatives, dans la zone grecque, 
le parti gouvernemental de centre 
droit de M. Kyprianou n’obtient 
que 8 sièges sur 35, contre 21 dans 
la précédente Assemblée. Le parti 
communiste et le Rassemblement 
démocratique (droite) remportent 
chacun 12 sièges et le parti socia- 
liste, 3 (22, 23 et 27). 

25-26. - OPEP : A Genève, douze 
pays exportateurs décident le gd 
des prix du pétrole brut jusqu'à la 
fin de l'année et- la réduction 
concertée de leur production. Le 
treizième membre de i’OPEP, 
l'Arabie Saoudite réserve ses déci- 
sions (du 23 au 29). 

26. - PAYS-BAS : Aux élections 
législatives, la coalition gouverne- 
mentale sortante, composée de 
chrétiens démocrates et de libé- 
raux, perd 3 sièges et la majorité 
parlementaire. EUe obtient 74 des 
150 sièges. Le parti socialiste 
régresse de 53 à 44 élus tandis que 
Démocratie 66 (centre gauche) 
progresse de 8 à 17 sièges (16, 19, 
26 el 28). 

26. — ITALIE : M. Arnaldo Forlani 
remet la démission de son gouver- 
nement à la suite du scandale de la 
loge maçonnique P. 2, présentée 
comme un centre de pouvoir 
occulte et à laquelle appartenaient 
trois ministres (9 et à partir du 21). 

26. - BOLIVIE : Le général Luis 
Garcia Meza, chef de l'Etat com- 
promis dans le trafic de drogue, 
annonce qu'il abandonnera le pou- 
voir le 6 août et demande aux com- 
mandants de garnisons de lui dési- 
gner un successeur (28). 

28. - POLOGNE : Le cardinal Ste- 
fan Wyszynski. primat de Pologne 
depuis trente-trois ans, meurt à 
Varsovie. Après quatre jours de 
deuil officiel, ses funérailles, le 31, 
se transforment eu une gigantesque 
manifestation populaire (du 29/V 
au 2/VI). 

29. - CHINE : Mort à Pékin de 

Soong Ching-Iing, veuve de Sun 
Yat-scn. Les funérailles nationales 
ont lieu, le 3, en l’absence des auto- 
rités de Taiwan qui avaient été invi- 
tées (31/V-l/VL, 2 et 5/VT). 

30. - BANGLADESH : Le prési- 
dent Zïaur Rahman est assassiné. 
M. Abdous Satar, vice-président, 
devient chef de l’Etat par intérim. 
Le général Manzur Ahmed, respon- 
sable de la rébellion, est tué an 
moment de son arrestation (à partir 
du 31). 


30. - M. Pierre Jow, ministre de 
l’industrie, donne â E.D.F. l’autori- 
sation de meure en service deux 
nouvelles tranches de centrales nu- 
cléaires. à Gravelines (Nord) et à 
Tricastin (Drôme) (23/V et 
2/VI). 


10. - L’élection de M. François 
Mitterrand à la présidence de la 
République f voir résultats en enca- 
dré) suscite des démonstrations de 
joie à Paris et en province. A 
l’étranger, la plupart des pays 
adressent des messages de félicita- 
tions, parfois nuancés d’attentisme. 
Dans les pays arabes où le président 
élu est considéré comme un - ami 
d'Israël)», une certaine réserve pré- 
vaut (12 et 13). 

10. — M. Jacques Chirac appelle 
à un rassemblement « sans esprit 
partisan » et propose, le 11, l’unité 
de candidature au sein de la majo- 
rité sortante pour les élections légis- 
latives (12 et 13). 

10. — M. Georges Marchais dé- 
clare que la parti communiste est 
prêt à assumer toutes ses responsa- 
bilités • au gouvernement, comme 


L’élection 
de M. Mitterrand 

La 10, au second tour de 
l'élection présidentielle, 
M. François Mitterrand obtient 
15 708 262 voix, soit 
51.75 %. contre 14 642 306 
voix, soit 48,24 % à M. Valéry 
Giscard d’Estaing. Les absten- 
tions s'élèvent à 5 810 396 
(15,93 %). La nette victoire 
de M. Mitterrand s'explique par 
la bonne discipline de l'électo- 
rat communiste, le report im- 
portant des voix écologistes et 
l'appoint d'une partie de ceux 
qui ont, le 26 avril, voté pour 
M. Chirac. 

Durant la semaine qui a pré- 
cédé cas résultats, on relève 
notamment les déclarations et 
les faits suivants : 

Le 3, 120 000 personnes, 
selon les organisateurs, vien- 
nent apporter leur soutien à 
I M. Giscard d'Estaing pour urte 
« fête de la liberté » à la porte 
de Pantin à Paris. 

Le 5, un face-à-face télévisé 
de près de deux heures suivi 
par environ 30 millions de per- 
sonnes oppose les deux candi- 
dats qu'interrogent deux jour- 
nalistes extérieurs aux chaînes 
d'État. Les jours précédents 
avaient été marqués par une 
dure polémique sur les condi- 
tions d'organisation de ce dé- 
bat.. 

Le 6, M. Jacques Chirac 
lance un deuxième appel A 
propos du scrutin, mais se j 
contenta d'inviter à ne pas vo- 
ter pour M. Mitterrand. 

Le 7, M. Mitterrand traite de 
« mensonges » les interpréta- 
tions de son programme faites 
la veille 6 la télévision par 
M. Giscard d’Estaing, et souS- 
gne qu'il n'est tenu que par les 
«engagements sofonnefs de 
[sa] campagnes. 

Le 7 également. M, Brice 
Lakxide confirme son intention 
de ne donner aucune consigna 
de vote et demande aux élec- 
teurs écologistes de se déter- 
miner en fonction des réponses 
à douze questions « priori- 
taires m tandis que M** Marie- 
France Garaud annonce qu'elle 
votera blanc au second tour. 
(Du 2 au 12.) 


nale • (12). 

IL - Visant M. Chirac, M. Ray- 
mond Barre évoque 1’ « immense 
responsabilité » de ceux qui n'ont 
pas • hésité à jouer au quitte ou 
double le sort de la Républi- 
que * (12 et 13). 

II. - M. Valéry Giscard d’Es- 
taing dénonce à son tour les « trahi- 
sons préméditées » et propose un 
■ rassemblement démocratique au 
centre de la politique fran- 
çaise » (13). 

II. - M. Pierre Bérégovoy est 
chargé par M. Mitterrand d’animer 
une * antenne présidentielle » jus- 
qu’à sa prise de fonctions (13). 

11. - Après avoir publiquement 
pris position, le 4, contre M. Mitter- 
rand, le général Alain de Boissieu 
se démet de ses fonctions de grand 
chancelier de la Légion d'honneur 
pour ne pas devoir reconnaître 
comme grand maître de l’ordre 
« un homme qui insulta le générai 
de Gaulle ». De vives protestations 
émanant de résistants et de compa- 
gnons de la Libération avaient suivi 
sa prise de position (du 6 au 13). 
13, - M. Raymond Barre, pre- 
mier ministre depuis le 
25 août 1976, remet la démission de 
son gouvernement (14 et 15). 

15. - MM. Jacques Chirac et Jean 
Lccanuet signent un pacte électoral 
liant le RJ* JL et TU.D.F. et choi- 
sissent le sigle d’Union pour la nou- 
velle majorité (UJ'l.M.) (15 et 
16). 

15b - M Georges Marchais indi- 
que que le P.C.F. proposera des 
• objectifs d’action gouvernemen- 
tale plus limités » que les proposi- 
tions qu'il a défendues pendant la 
campagne présidentielle (17-18). 

17. — M Chirac fixe ■ l’enjeu des 
élections législatives : oui au chan- 
gement de politique, non au chan- 
gement de société » (19). 

19. — M. Giscard d'Estaing 
adresse un - message de départ aux 
Français • : [J leur dit » au revoir » 
et leur indique qu*3 se tient « à la 
disposition du pays ». Le lende- 
main, lois du dernier conseil des 
ministres de son septennat, il indi- 
quera que le résultat du scrutin pré- 
sidentiel est dû à « la faveur du mo- 
ment » (21). 

21. - M. François Mitterrand est 
officiellement investi comme vingt 
et unième président de la Républi- 
que. L’aprfa-midi, il est reçu à 
l’Hôtel de Ville par M. Chirac, 
maire de Paris. Il se rend ensuite au 
Panthéon, au milieu d’une fouie im- 
posante, pour un hommage à Jean 
Jaurès, à Victor Schûelcber et à 
Jean Moulin (22 et 23). 

21. — M. Pierre Mauroy est 
nommé premier ministre, M. Pierre 
Bérégovoy, secrétaire général de 
l’Elysée, et le généra] de corps aé- 
rien Jean Sa ululer, qui commandait 
les forces nucléaires stratégiques. 
cheT d'état-major particulier du 
président de la République (22). 

22. - L'Assemblée nationale est 
dissoute : les élections législatives 
sont fixées aux 14 et 2i juin (23 et 
24-25). 

22. - M. Mitterrand rend publics 
l'état de son patrimoine ci son état 
de santé (24-25). 

22. - Le gouvernement de 
M. Pierre Mauroy comprend 
quarante-trois membres représen- 
tant toutes les tendances du P.5. 


ainsi que trois représentants du 
M.R.G. et tin du Mouvement des 
démocrates. Il y a six femmes et 
cinq ministres d’Etat : M. Gaston 
Defferre (intérieur et décentralisa- 
tion), M“* Questiaux (solidarité 
nationale), MM. Jobert (com- 
merce extérieur), Rocard (plan et 
aménagement du territoire). Che- 
vènement (recherche et technolo- 
gie). M. Maurice Faure est garde 
des sceaux, M. Cheysson est chargé 
des relations extérieures, M. Hernu 
de la défense, M. Delors de l’écono- 
mie et des finances, M. Savary de 
l'éducation nationale, M* Cresson 
de l’agriculture, M. Henry du 
temps libre, M. Crépeau de l’envi- 
ronnement, M. Le Pfensec du minis- 
tère de la mer (24-25). 

22. - L’U.DJF. et le R.P.R. par- 
viennent à un accord pour présenter 
des candidats uniques dans trois 
cent quarante des quatre cent 
soixante-quatorze circonscriptions 
de la métropole (24-25). 

24. — M. Lionel Jospin précise, 
devant la convention nationale du 
P.S., qu’un accord avec les commu- 
nistes suppose un « engagement 
clair de solidarité gouvernemen- 
tale » (26). 

25. — le président de la république 
reçoit successivement MM. Mar- 
chais, Chirac, Lecanuet et Jospin 
(26 et 27). 

25. - M. Mitterrand grâcie Phi- 
lippe Maurice, condamné à mort le 
28 octobre 1980. Trois nouvelles 
condamnations à mort ont été pro- 
noncées, les 21 et 22, par des cours 
d'assises (du 23 au 27). 

25. - Un « jury d’honneur » est 
constitué pour étudier le rôle, sous 
l’occupation, de M. Maurice Pa- 
pon, ancien ministre du budget, ac- 
cusé, le 6, par le Canard enchaîné 
d’avoir concouru à la déportation 
de 1690 juifs entre 1942 et 1944 (7, 
8, 9, 13, 14, 19 et 27). 

29. - Après un premier 
« contact », le P.C.F. et le P.S. 
conviennent d’une réunion le 2 juin 
(30). 

29. - M. Mauroy reçoit les pré- 
fets et leur demande d’être « les 
gardiens de la régularité de la cam- 
pagne * (30 et 31). 

31. ~ A la clôture des inscrip- 
tions, environ 2 700 candidats aux 
législatives sont inscrits contre 
4 266 en mars 1978 (2/VI). 


ÉCOMME 

11. - Sur les marchés des 
changes, le lendemain de l’élec- 
tion de M. Mitterrand, le franc 
tombe à son cours-plancher vis-à- 
vis du mark. A la Bourse, la 


13. - Le quotidien Libération re- 
paraît après douze semaines d’inter- 
ruption (10, 11 et 14). 

13. — A l'Express le licenciement 
d'Olivier Todd, rédacteur en chef, 
par M. James Goldsmilh. proprié- 
taire de l’hebdomadaire, provoque 
le départ de Jean-François Revcl, 
directeur de la rédaction, et de Max 
Gallo. éditorialiste, ainsi que de 
neuf autres journalistes. M. Golds- 
mitb reproche à l'Express d'avoir, 
entre les deux tours, - volé au se- 
cours de la victoire * de M. Mitter- 
rand (du 14 an 20). 

14. — M. Georges Fillioud, qui 
sera, le 22, ministre de la communi- 
cation, déclare qu’- «7 importe 
d'autoriser la création de radios 
locales 15). 

18. - Le procès contre MM. Jac- 
ques Fauvet, directeur du Monde. 
et Philippe Boucher, éditorialiste, 
intenté à r initiative de M. Alain 
Peyrefitte, alors ministre de la jus- 
tice, est renvoyé au 26 octobre par 
la 17 e chambre correctionnelle de 
Paris (19 et 20). 

19, - M* Klaus Croissant, ancien 
avocat extradé en R.F.A. en 1977. 


4-5. - Patrice Chêreau monte la 
version intégrale de Peer Gyru. 
d’Ibsen, en deux soirées, an T.N.P. 
de Villeurbanne (7). 

11. — Mort de Bob Marlcy, chan- 
teur jamaïcain, considéré comme le 
* pape du reggae- (13, 15,. et 
24-25). 

15- — Bernard Guetta, correspon- 
dant du Monde en Europe centrale, 
reçoit le prix Albert-Londres pour 
ses reportages sur la Pologne (16). 
16. -Le théâtre de L’Old Vie à 
Londres ferme ses portes après que 
l'Etal lui eut supprimé sa subven- 
tion (17-18). 


quasi-totalité des valeurs fran- 
çaises ne peuvent être cotées, 
faute d’ordres d’achats : en quel- 
ques jours, la baisse atteint près 
de 20 % (du 12 au 18). 

12. - M. Georges Séguy exprime 
son intention de - ne rien faire 
qui puisse compromettre un 
changement durable ». Le 14, 
M. Henri Krasucki estime que 
• les travailleurs sont en droit 
d’attendre des premières me- 
sures substantielles » ( 14 et 16). 

13. - M. Edmond Maire pré- 
sente un calendrier de revendica- 
tions par étapes et indique, le 24, 
au Monde que la C.F.D.T. prend 
« là tête d’une stratégie de réus- 
site durable » (14, 15 et 16). 
22. — M. Pierre Mauroy impose 
un resserrement sévère du 
contrôle des changes tandis que 
la Banque de France porte â 
22 % son taux directeur pour 
mettre fin â une hémorragie de 
devises qui a atteint de 400 â 
600 millions de dollars par jour 
depuis le 1 1 (23). 

25. - Le franc se redresse face 
aux autres devises européennes 
après la visite à Paris du chance- 
lier Schmidt venu, le 24, réaffir- 
mer la solidarité monétaire 
franco-allemande (26). 

25. - M. Jacques Delors déclare 
que sa « tâche première sera de 
développer l'épargne à long 
terme ». Il indique que le prélè- 
vement libératoire de 25 % sur 
les obligations ne sera pas remis 
en cause au moment où les cours 
de celles-ci ont chuté de près de 
10 % en quinze jouis (26). 

26. - M. Mitterrand reçoit tour 
à tour les dirigeants des cinq 
grandes organisations syndicales 
et de la FEN (27 et 28). 

26. - La hausse des prix qui a at- 
teint 1.4 % en avril entraîne une 
majoration automatique du 
SMIC au 1- juin, de 3,3 % (27). 

27. - La société de mini- 
informatique Logabax dépose 
son bilan (29-5 et 3-6). 

■29, - Les représentants des chefs 
d’entreprise, reçus par M. Mit- 
terrand, lui font part de leurs 
« préoccupations » (30). 

30. - Mort de Michel Caplain, 
P.-D.G. de la Compagnie finan- 
cière de Suez (2 et 3-6). 


est autorisé à revenir en France (21 
et 30). 

25. - M. Simon Malley, expulsé 
le 3 octobre 1980, revient en France 
(27). 

26. - M. Gaston Defferre, minis- 
tre de l’intérieur, décide de suspen- 
dre les expulsions d’étrangers sauf 
• nécessité impérieuse d'ordre pu- 
blic - (28). 

26- — M. Georges Fillioud ex- 
prime son intention de » rompre en- 
tre le pouvoir politique et les direc- 
tions des chaînes de télévision les 
liens de dépendance institués par la 
loi et la pratique • (28 et 29). 

28* — Les responsables de l’ensei- 
gnement privé continuent à affir- 
mer que les - écoles catholiques • 
sont en danger bien que M. Alain 
Savary ait assuré, le 27, que - la li- 
berté de l'enseignement ne sent nul- 
lement remise en cause - (29 /V 2 
« 5/VI). 

29. - M. Gaston Defferre an- 
nonce la création d’une commission 
mixte chargée d'élaborer »nf ■ ré- 
glementation des écoutes télêpko- 
niques - (31/V-l/VI et 3/VI). 


18. — Mort de William Saroyan, 
écrivain américain (20). 

22» ~ Le nouveau Théâtre national 
de Marseille est inauguré en pré- 
sence de MM. Gaston Defferre, 
maire de la ville, et Jack Lang, nou- 
veau ministre de la culture (26). 
27. - Ouverture de l’exposition Ni- 
colas de Staël au Grand Palais à 
Paris (27). 

27. — L'Homme de fer. d’Andrzej 
Wajda, obtient la palme d’or du 
Festival de Cannes (dn 14 au 29). 

28. - Ouverture de l’exposition 
• Paris-Paris : créations en France. 
1937-1957 .» au Centre Pompidou 
(24-25/ V et 4/VI). 
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Isoloirs 


On rame beaucoup fréquenté cette année, ce confesskmnat 
laïque et républicain où Ton passe en revue, pour les absoudre, les 
condamner ou les approuver. les faits, lee-gestes ou les mots de 
quelques contemporains. 

Caché jusqu'aux mollets dans l'isoloir, le nez sur une cloison de 
bois où l'on cherche instinctivement une glace ou un téléphone, le 
citoyen décide du sort de la France et du monde. 

Il en est qui vont wfta Sur tes piles, à l’entrée. Us prennent 
ostensiblement le bulletin de leur candidat. L'isoloir n'est qu’une 
formalité qu'ils expédient pour le principe. D'autres ont leur 
bulletin tout prêt Certains chipotent dans tes tas, comme parmi 
des hors-d’œuvre en fibre-service : deux, trois, quatre bulletins. Il 
en est qui les prennent tous et se précipitant avec leur butin 



derrière le rideau vert. Ceux-là veillent jalousement sur leur secret 
Confessionnal encore : nul ne doit soupçonner leur choix. Vieille 
crainte d’être repérés, étiquetés. Sur la tablette s'entassent les 
bulletins inutBisés. D'autres, froissés, dégringolant un à un entre 
las chaussures qui piétinent 

Combien cfébctmirs ont changé d'avis, comme on change de 
vêtement dans une cabine d'essayage. Une crainte, un espoir de 
dernière minute, une phrase cueillie dans un journal à la ratio, d b 
télévision, et qui revient en mémoire. 

U y a bs votes de raprôenrand-messe. où Ton ne sait où poser 
la gâteau du pâtissier, les votes ossoufiés de denaàrs minute, de 
ceux qui rentrent de b campagne, comme tes volas de F ouverture, 
pour las pêcheurs à la ligne consdents de leurs devoirs. 

Mais, queth que soit rheurv. b gravité ésftb rigueur : votaeost 
une des dernière s cérémonies où chacun participe. 

A un électeur qui s’avançât, son enveloppe bbue i b main et 
sa casquette sur la tête, b présidente d'un bureau de vote 
déclarait sévèrement : c Monsieur, découvrez-vous devant 
Fume. » 

B y a toujours du sacré dans te suffrage universeL 


Choucroute 

risses -roses et les jambonneaux 
fessue vivent leurs derniers ins- 
tants, Je ferme les yeux. Je pense 
fortement à saint Nicolas. 

Ma première hypothèse, on s'en 
doute, postulait une origine caraû- 
balesque à ce plat si manifeste- 
ment somptuaire et barbare. Mes 
études m'avaient appris ('uâfité du 
dépeçage et de la dévoration des 
guerriers. Le corps social, avide 
d'énergie, sa partageait leur . 
« mana » et chacun s'en trouvait 
ragaillardi pour un temps. Ne 
pouvait-on voir dans (a choucroute 
une «formation de compromis », 
assurant la permanence du rite 
tout en abolissant la réalité du sa- 
crifice ? La tâte de chou n'étaü-eHe . 
pas- un substitut aimable, métapho- 
rique, dû à l'influence émolliente du 
christianisme sir les mœurs les 
plus farouches 7 Pourtant je me 
heurtais toujours à une difficulté : 
comment expliquer la préparation 
compliquée de ce plat, qui exige Sa 
découpa minutieuse du chou en 
d’innombrables filaments et un 
long séjour en tonneau ? 

C'est de l'étymotog» que vint la 
lumière. Si Ton est en droit de faire 
dériver ta fiançais «choucroute» 
de l'allemand c aauerkraut », on 
s'égarerait en décomposant ce der- 
nier en «sauer» (aigre) et 
« kraut» (herbe ou chou). Des in- 
terprétations wop limpides cachent 
des rationalisations suspectes. Je 
sus deviner dans « sauer » une for- 
mation résiduelle de « sauter? 
(propre) et dans «kraut» réité- 
ration de ckraus» ( crépu j cré- 
prié). U s'agissait donc d'une his- 
toire de cheveux. J’étais en mesure 
de rectifier et d'affiner ma théorie. 

En des temps de superstition 
grossière, on attachait le plus . 


r Laboratoires 

osmis 

lentilles de contact. 



f les menâtes prix pots tes tenHes, I 


Une aimable lectrice qui ne se 
veut pas «rétro» s’insurge {le 
Monde Dimanche du 31 mai 
1981, page 2) contre le « bon- 
jour» tout court devenu habi- 
tuel. Elle l’amalgame, un peu 
vite, avec divers manques à la 
courtoisie. Que ne va*-elle plutôt 
chercher à la source réelle, qui 
est l’évolution du comportement 
fé mi n in . 

Je m’explique. Moi aussi, 
quand j’étais gosse, on m’a appris 
à dire « Monsieur. Madame. 
Mademoiselle ». C’était facile à 
repérer, même en bas âge. 
* Monsieur ». c’était un panta- 
lon. « Madame », une robe ou 
une jupe et une alliance à l’annu- 
laire gauche. « Mademoiselle » 
(quel que soit Tâge...), dito, sans 
alliance. 

Et maint enant ? Madame ne 
porte pas toujours d’alliance. Par 
contre, plus d’une gamine en 
porte. Certaines célibataires de 
plus de vingt-cinq ans demandent 
à être appelées * Madame », et 
pourquoi pas ? Mais d’autres 
tiennent encore à tout prix et à 
tout âge au « Mademoiselle » 
symbolisant quelque virginité, au 
m nins morale. 

Quant au pantalon — et aux 
cheveux longs, que j’oubliais 
comme signe ex-distinctif ! - ils 
sont devenus depuis belle lurette 
l’apanage des deux sexes. Auquel 
d’entre nous n’est-il pas arrivé, 
voyant devant soi une aimable 
silhouette en jean, avec de longs 
cheveux de rêve, de s’approcher 
un peu ému... et en dépassant de 
découvrir sur l’autre face une 
barbe ou de superbes bac- 
chantes ? Encore n’est-ce qu’une 
erreur vite réparée. Mais com- 
bien de fois ne nous arrive-t-il 
pas, dans le métro ou dans Tas- 
censeur (où 3 convient de saluer 
en entrant), de laisser passer 
deux où trois arrêts sans pouvoir 
décider si la jeune personne â 
côté, c’est nn mec ou une nana ? 

Alors, la seule solution anti- 
gaffe, et en tout cas" ‘correcte, 
n’est-ce pas d’exprimer un « bon- 
jour » prudent, que rien n’empê- 
che de rendre comtois, amical, 
voire engageant, selon le ton - 
alors qu’il est des * bonjour mon- 
sieur », sans parier du tradition- 
nel « bonjour m’sieudame », qui 
n’ont pas grand-chose à voir avec 
une politesse raffinée. 


grand prix à la chevelure du guer- 
rier. STI convenait de la couper de 
temps en temps, à n'était pas 
question de laisser traîner les 
chutes comme de ta vulgaire ba- 
layera. On craignait en effet qu'un 
voisin malveillant ne les recueillît et 
ne s'en servit dans de cruelles pra- 
tiques d'envoûtement. Posséder un 
fragment, si ténu soit-il, du corps 
de son ennemi, une rognure d'on- 
gle, un cheveu, n'était-ce pas le te- 
nir è sa merci 7 Nombreuses 
étaient les recettes permettant de 
le tourmenter i sa guise, par le 
simple truchement de cette minus- 
cule partie de lui-mâme qu'il avait 
laissée traîner imprudemment. 
Aussi s'entourait-on de précau- 
tions. 

La plus efficace, la plus nutritive 
aussi, ôtait de déposer soignause- 
. ment tas cheveux dans un tonneau. 
Il suffisait d’ajouter régulièrement 
du sel pour qu'ils se conservas- 
sent. Les tonneaux, jalousement 
surveillés par ta tr&u, se remplis- 
saient tout doucement. A (a mort 
du guerrier, le coq» social en fête 
communiait sous les espèces de 
cette chevelure saumâtre. Le partie 
étant prise pour le tout, ce repas ri- 
tuel gardait quelque chose de l'an- 
cien cannlbaüsme. Et que de plai- 
santeries sur la propreté relative du 
cheveu, sa souplesse ou sa qualité 
gustative 1 

Une nouvelle poussée d'huma- 
nisme provoqua une innovation 
culinaire, encouragés par tes es- 
prits édairés. On entré dans l'ère 
du chou. Les meilleurs phytothéra- 
peutes s'accordent, aujourd'hui en- 
core, à hâ reconnaître tes plus 
énergiques vertus. 


. Allons, Madame, le bon ton 
n’est pas dans les mots, qui se re- 
nouvellent de génération en géné- 
ration, nous avons eu le temps de 
nous en apercevoir vous et moi, 
n’est-ce pas ? Mais dans l’usage 
qu’on en fait î 


Autochtones 

Dans votre « Parti pris » inti- 
tulé « Apartheid * ( le Monde 

Dimanche du 31 mai 19S3), vous 
écrivez : * Les Noirs d'Afrique 
. du Sud, â notre connaissance, ne 
sont pas des étrangers qu’il 
s’agit d’accueillir, mais des au- 
tochtones. Ils sont chez eux. » 

« A notre connaissance » ; iro- 
nie, au prudente modestie ? Il est 
exact que tous les . Français (mis 
à part sans doute quelques di- 
zaines) ignorent que les Noirs 
d’Afrique du Sud n’y sont pas 
plus autochtones que les Blancs, 
qui y sont arrivés avant eux. 

Lorsque les Hollandais débar- 
quèrent au Cap en 1645, lorsque 
le gouverneur Jan Van Riebeek 
fonda la ville du Cap en 1652 
(Tannée même où cet autre Hol- 
landais, Peter Stuyvesant, fon- 
dait New-York), il n’y avait pas 
de Noirs dans la région, ni à des 
milliers de kilomètres à la ronde. 
E n’y avait que des Hottentots et 
des Bushmen, qui ne sont, en au- 
cune façon, des « Noirs ». 

Les premiers Noirs implantés 
dans la région ont été, comme en 
Amérique, des esclaves que les 
Boers faisaient venir de là Côte 
de l’Or et du Mozambique ; ils 
les utilisaient pour des travaux 
ménagers et pour le jardinage. 

Ce n’est que ras 1775, voici 
donc tout juste deux siècles, que 
tes trekkers boers, poussant leurs 
troupeaux 1e long de la côte en 
direction de Test, puis du nord- 
est, rencontrèrent des pasteurs 
noirs, les Xosa, qui, venus du 
nord, migraient en sens inverse. 

Vers la même époque, au nord- 
ouest, en ce qui s’appelle au- 
jourd’hui la Namibie, des Hot- 
tentots refoulés par la 
colonisation blanche se heur- 
taient à d’antres pasteurs noirs 
venus, eux aussi, du nord et du 
nord-est (de la région des Grands 
Lacs) en migration à l’échelle 
des siècles. 

E est historiquement inexact 
de dire que, en Afrique du Sud, 
les Noirs seraient des « autoch- 
tones », et que, à ce titre, ils se- 
raient « chez eux*. 

Les vrais autochtones, Hotten- 
tots et Bushmen, ont été laminés 
entre les deux invasions quasi si- 
multanées, la blanche et la noire, 
et ils ont à peu près disparu. 

La lutte contre l’apartheid dis- 
pose d’arguments suffisants pour 
ne pas faire appel à une contre- 
vérité historique. Au contraire, 1e 
rappel des faits (tes Blancs sont 
là autant « chez eux » que les 
Noirs, si on se réfère à l’ancien- 
neté de la présence) ne saurait 
nuire à une bonne cause. 


Astratement vôtre 

J’ai pris connaissance, avec 
une surprise mêlée d’indignation, 
d’une interview parue dans le 
Monde Dimanche du 26 avril, in- 
titulée « Haltes aux fausses 
sciences ». Je ne sais si l'émission 
« Zodiaqucment vôtre », incrimi- 
née comme scandaleuse par 
J.-CL Pecker, est un pseudonyme 
désinvolte pour feu mon « As tra- 
ie ment vôtre» d’il y a cinq ans 
(horoscope quotidien diffusé sur 
Antenne 2 le soir), mais qu’im- 
porte... 

(...) Davantage m’importe, en 
revanche, qu’il parle de l’astrolo- 

£ "e fywnrnf cT nne aiaîculture et 
» astrologues comme de charla- 
tans cupides, une fois de plus. 
Davantage m’importe le ton gé- 
néral (_.). Cela me surprend, me 
sidère même, en des temps où 1e 
doute cartésien me parait plus 
que jamais s’imposer (.-)■ En ef- 
fet, le merveilleux, l’inexplicable 
d’aujourd’hui, n’est-ce pas le 
scientifique de demain? Tant 
d’exemples en font foi à travers 
Thistoïre (._). 

Revenons aux affirmations de 
J.-P. Pecker (_.). « Pourquoi- 
s’inquiéter des astrologues de 
foire, qui ne font de mal à 
personne et dont le caractère 
scientifique n’est invoqué par 
personne ? » 

Je sors, pour ma part, d’un 
congrès mondial de l’astrologie, 
qui se tint à Zurich, en avril der- 
nier et auquel participèrent un 
milli er d’astrologues du mande 
entier - d’astrologues, dis-je, 
mais aussi de psychologues, de 
sociologues, de philosophes (_). 
Je vous décevrais sûrement, si je 
vous disais qu’il n’y fnt question 

3 ue d’« archétypes planétaires », 
e « contenu des symboles cos- 
miques », de « recherches statis- 
tiques sur ce contenu », (te « l’as- 
trologie comme système-miroir 
de ta réalité », du « continu 
espace-temps * et de « /a fonc- 
tion cosmique du centre galacti- 
que et de sa correspondance avec 
le mol dans le sens jun- 
gîen * (...). 

Mais comment peut-on nier la 
fantastique résurgence, dans le 
domaine de la psychologie pro- 
fonde, de la science des astres 
(c’est la seule dont je puisse par- 
ler en connaissance de cause et 
sans parti pris ni esprit de lucre, 
croyez-moi, cet argument éculé 
est trop facile...). Ignorer les ex- 
périences scientifiques trou- 
blantes (celles du psychologue 
américain Clarke, de l’ingénieur 
radio Nelson, du biologiste Ta- 
kata, du Russe Tychewsky en 
cosmobiologie, les statistiques 
opérées en France par 1e cher- 
cheur M. Gauquelin, qui véri- 
fient des données traditionnelles 
vieilles de cinq mille ans (_.), 
c r est nier tout simplement la réa- 
lité scientifique qui (...) dérange. 
C’est faire preuve de mentalité 
magique. « J'accuse l'obscuran- 
tisme scientiste d'être le meilleur 
terreau de l’obscurantisme antis- 
cientifique ». dît avec finesse 
Pierre Juquin. A méditer— 

Le grand Pasteur prévoyait 
déjà la réponse que vous allez me 


Jüefttélles 
Entre antenrs 

« Dans ta profession littéraire, c'est un fait, il n’y a pas de 
snobs. [— ] Hommes et femmes, pour autant que je les 
commisse, ils sont tous modestes dans leur maintien, élégants 
de manières, irréprochables dans leur vie, loyaux dans leur 
conduite, entre eux ou vis-à-vis de l'extérieur. A l’occasion, 
c’est vrai, vous pourrez bien entendre un homme de lettres dire 
du mal d’un confrère, mais pourquoi ? Pas par méchanceté, 
oh ! non. Pas du tout par jalousie. Simplement pour le senti- 
ment de la vérité et de ce qui est dû au public. /._/ 

» Surtout, je n’ai jamais connu d’homme de lettres qui art 
honte de sa profession. Ceux qui nous connaissent savent quel 
esprit d’affectueuse confraternité existe entre nous tous. L'un 
de nous perce-t-il dans le monde ? En pareil cas, jamais nous 
ne l’attaquons m n’allons ricaner. Au contraire, comme un 
seul homme, nous nous réjouissons de son succès. [...] 

» Ce sens de Vêgfilttê, de la confraternité entre les auteurs 
m’a toujours frappé, comme l’une des plus aimables caracté- 
ristiques de la corporation. • 


Du Livre des snobs, publié d'abord sous forme de chro- 
niques dans Punch en 1846 et 1847, et repris en volume par 
William Thackeray en 1848. 

JEAN GUICHARD-MEILL 


faire : •Je leur présente des 
faiTs, ils me répondent par des 
discours. » L’esprit expérimental 
balayé par la raison raisonnante, 
dont de défaut majenr se révèle 
toujours être l’absence d’un élé- 
ment encore inconnu, qui cepen- 
dant joue dans te raisonnement 
scientifique. Là encore, les exem- 
ples abondent (...). 

Malgré la force d’inertie, le dé- 
calage de la science officielle par 
rapport à la science d’avant- 
garde (même lorsque celle-ci se 

trouve être une science millé- 
naire, comme l’astrologie), le 
jour n’est pas ioin où il vous fau- 
dra intégrer T irrationnel d’au- 
jourd’hui devenu rationnel. Entre 
autres - et de cela je suis intime- 
ment convaincue et le présent me 
donne déjà raison, même s’il est 
quelque peu à la traîne - 1e prin- 
cipe (...) d’une interaction 
cosmos-homme, pierre angulaire 
de l’astrologie. 

Astral ement vôtre. 


Une phrase elliptique de Tarti- 
de de Michel Clévenot sur l’ar- 
gent de l’Eglise {le Monde Di- 
manche du 17 mai) a pu faire 
croire que les bénéfices non com- 
merciaux, dans leur ensemble, 
n’étaient pas soumis à l’impôt sur 
1e revenu. Bien sûr, il ne s’agis- 
sait en l'occurrence que des ec- 
clésiastiques, comme le précise la 
circulaire «La Martinière», du 
7 janvier 1966, qui prévoit : 

« Les rémunérations que per- 
çoivent les membres du clergé 
exerçant un ministère paroissial 
ou diocésain présentent sur le 
plan fiscal le caractère de béné- 
fices non commerciaux. Eu 
égard à la modicité de leurs 
gains et compte tenu de la limite 
d’exonération et de décote, les 
intéressés ne devraient que de fa- 
çon très exceptionnelle être 
soumis de ce chef - et réserve 
faite du cas où ils seraient titu- 
laire d'autres revenus, revenus 
fonciers ou mobiliers par exem- 
ple - à l’impôt sur le revenu des 
personnes physiques et, le cas 
échéant, à la taxe complémen- 
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! L avait crié. Bien sûr, U ne 
pouvait en avoir aucun souve- 
nir. A l'époque, Aldo n’avait 
que quelques mois. Pourtant 
on lui avait si souvent raconté 
ce qui s'était passé ce jour-ià 
que sa mémoire lui en resti- 

■ tuait les images. Les images 
et les sons. Car il y avait 
d'abord ce cri. Un cri de peur, 
générateur de sa propre angoisse. 
Etait-il le même que celui qui le 
réveillait parfois la nuit ? Un cri 
qui se démultipliait, qui n’était 
pas toujours un cri d'enfant mais 
devenait dans son prolongement 
un cri de femme. Un enfant de 
quelques mois aurait-il crié de 
cette façon ? Ni la faim ni la co- 
lère ne semblaient pouvoir provo- 
quer ces pleurs, venus du fond de 
la poitrine. Un cri durable que la 
chaleur de la mère n’avait pas 
réussi à interrompre ni même le 
sein qu’elle lui avait donné pour 
tenter de déclencher un réflexe 
de succion. Un cri sans apaise- 
ment possible parce qu’il avait 
été arraché à son berceau dès les 
premiers coups de crosse des fu- 
sils qui martelaient la porte 
tandis que les miliciens som- 
maient d'ouvrir. La mère trem- 
blait. Elle s’était jetée sur lui. 



La Majorqua les avaient tous 
deux fait disparaître derrière des 
piles de couvertures, puis les 
avaient enfermés à clé. Elle avait 
pris le temps d'effacer leurs 
traces dans la maison avant de 
déverrouiller la porte qui com- 
mençait à céder sous la pression 
des miliciens. La vieille femme — 
mais était-elle si vieille alors ? Il 
ne pouvait l’imaginer autrement 
— se dressait raide dans une lon- 
gue robe noire, avec une assu- 
rance provocante, devant les 
hommes en armes qui n'osaient 
la bousculer pour entrer. Ils agis- 
saient sur mandat. Le Haut 
Commissariat avait décidé de 
procéder à une nouvelle vague 
d'arrestations et d'expulsions. 

H n’y avait personne à arrêter 
ici. La Majorqua avait tenté de 
les convaincre qu'elle était seule 
à vivre dans cette maison, que 
son fils et sa bru habitaient 
Rome. Bien sûr ils venaient la 
voir de temps en temps, mais elle 
n’avait reçu aucune nouvelle 
d'eux depuis plusieurs mois déjà. 
Elle s'inquiétait de ce silence. La 
guerre les avait séparés. Quand 
finirait-elle ? Que signifiaient ces 
nouvelles arrestations ? 

Les miliciens lui avaient expli- 
qué qu'elle n'avait rien à crain- 
dre. que son nom ne figurait pas 
sur les listes, qu'on expulsait seu- 
lement les étrangers, mais le 
mandat d'amener dont ils étaient 
porteurs spécifiait qu'il y avait 
des étrangers dans sa famille. La 
preuve était fournie par le relevé 
o’étai-civi! délivré par les ser- 
vices de la mairie. Les agents du 
Haut Commissariat chargés de 
l’épuration nationale faisaient 
établir pour chaque individu 
l'identité des deux parents et des 
quatre grands-parents. Son fils 
Sergio s'était marié quelques an- 
nées auparavant avec une étran- 
gère. La confession déclarée de 
ses parents était devenue illégale. 
Elle se trouvait donc sous le coup 
du décret d'expulsion. Des infor- 
mations anonymes parvenues â la 
Milice faisaient état de sa pré- 
sence dans la région. Pourquoi 
s'en indigner ? Il était du devoir 
de chaque citoyen de collaborer à 
la grande œuvre d’épuration na- 
tionale et d’aider le Haut Com- 
missariat à démasquer les étran- 
gers qui chercheraient à 
échapper à l’application rigou- 
reuse de la loi : une mesure qui 
n'était après tout qu’un salubre 
réflexe d'autodéfense d’un peu- 
ple menacé dans son identité na- 
tionale et dans ses intérêts vitaux 
par une minorité d'allogènes aux 
ambitions dominatrices. 



SERGE BIHANNIC 


CNE NOUVELLE INÉDITE DE JEAN MONTALBETTI 

L'expulsion 


La Majorqua cherchait par 
son silence à ne rien compromet- 
tre et à temporiser. Elle s’était 
contentée de réaffirmer qu'elle 
vivait seule dans cette maison, 
qu'une dénonciation anonyme ne 
pouvait être prise en considéra- 
tion par la Milice, qu’il s’agissait 
manifestement d'une vengeance 
mensongère. Elle avait fait mine 
de s’écarter pour montrer aux mi- 
liciens qu'elle nLébergeait per- 
sonne. tentant d'éviter une per- 
quisition en règle. Les deux 
hommes s’étaient avancés de 
quelques pas & l’intérieur de la 
grande pièce procédant d’un re- 
gard circulaire à une estimation 
hâtive. L’un d’eux avait tout de 
même ouvert les portes des deux 
chambres mais un seul Ht était 
défait et la Majorqua s’était em- 
pressée d’expliquer : 

* C’est la pièce où je dors. » 
Us allaient repartir puisqu'ils 
ébauchaient un mouvement de 
retrait vers la porte d’entrée. La 
Majorqua était parvenue à maî- 
triser ses réactions et à garder 
son calme. Elle les poussait déjà 
vers la sortie. C est à ce moment- 
là qu'on avait entendu un cri, le 
hurlement d’un enfant à peine at- 
ténué par la cloison du placard 
qu'une main ou une couverture 
tentait d’ctûuffer mais qui redou- 
blait d’intensité. La Majorqua 
était devenue livide et avait dû 
s'appuyer contre le mur pour ne 
pas s'évanouir. Les deux hommes 
se ruaient sur la cachette et délo- 
geaient la mère à coups de 
crosse. Elle leur livrait ses reins 
pour mieux protéger le bébé en- 
tre ses bras et sa poitrine. Us vou- 
laient l’embarquer dans leur ca- 
mion avec l’enfant. Mais la 


Majorqua avait trouve la force 
de s'interposer. Elle avait arra- 
ché Aldo des bras de sa mère en 
criant : 

« Ah ! non, pas lui, vous ne le 
prendre s pas, son père n'est pas 
un étranger ! - 

L’un des miliciens avait 
consulté le mandat d'amener. Le 
nom de l’enfant n'y figurait pas. 
Ils l'abandonnèrent à la vieille 
Femme qu’ils repoussèrent d'une 
ruade en lui crachant dessus. Le 
camion démarrait dans un nuage 
de poussière, emmenant la mère 
secouée de sanglots tandis 
qu’Aldo continuait à hurler sa 
peur, dans un long cri qui fut le 
premier déchirement de l'aube. 

L A mère n’était jamais reve- 
nue de l'autre pays après 
son expulsion. Durant les 
premiers mois l'enfant 
avait été confié à une nour- 
rice, puis la Majorqua 
avait pris en charge son 
éducation. La paix avait 
Hi chassé la peur. On s’habi- 
tuait à ne plus trembler au 
moindre survol d’un avtan. Les 
uniformes avaient changé et l'on 


oubliait la hantise des bruits de 
bottes. Le bonheur s'appelait dé- 
sormais libération. Partout en 
Europe on avait ouvert les 
camps, et, de ces fourmilières hu- 
maines, l’hallucinant cortège de 
squelettes échappés des charniers 
s'était mis à cheminer vers l'es- 
poir. Des semaines passèrent en 
recherches. Aldo avait appris de 
la Majorqua qu'une autre femme 
l'avait porté dans son ventre, 
l'avait mis au monde à Trieste au 
début de la guerre, le nourrissait 
au sein malgré le rationnement 
qui la condamnait à une sous- 
alimentation. 

En se couchant chaque soir 
l'enfant inventait de nouveaux 
subterfuges pour s’empêcher de 
dormir afin de ne pas manquer le 
moment qu'il avait tant de fois 
imaginé : un pas léger derrière la 
porte, une main qui gratte, des 
ongles qui tambourinent et, sur le 
seuiL la silhouette élancée d’une 
femme jeune aux cheveux ras, 
aux joues creusées, comme sur 
les photographies que publiaient 
les journaux, avec ce regard in- 



tense, brillant, qu’elle poserait 
sur lui, l’enfant blond aux joues 
rebondies que sa bouche allait 
embrasser. Il se serrerait contre 
elle pour ne plus la quitter. Main- 
tenant il se sentait assez de force 
pour la retenir, pour interdire 
qu'on la lui arrache une fois en- 
core. Car désormais il savait. La 
Majorqua avait raconté l’intru- 
sion en pleine nuit de la Milice, 
montré le placard où étaient en- 
fermés la mère et l’enfant, mimé 
l'expression et les gestes des deux 
hommes à l'affût, confié le nœud 
d'angoisse qu'elle avait eu peine 
à dissimuler. Elle avait tout dît, 
même le cri, le hurlement d’Aldo 
qui avait livré la mère, les coups 
reçus, la brutalité des miliciens, 
le sursaut de conscience qui lui 
avait permis de sauver l’enfanL 

- Où serais-tu à présent, mon 
pauvre petit ? On dit qu'ils sépa- 
raient les enfants de leurs mères 
et exterminaient les plus 
jeunes. » 

La Majorqua s’étonnait de ne 
lire aucun signe d'émotion sur le 
visage d'Aldo chaque fois qu'elle 
décrivait cette scène. Pouvait-il 
être à ce point insensible sinon in- 
différent à un événement qui le 
touchait de si près ? Le placard 
dont elle parlait avec tant de gra- 
vité avait fini par devenir le lieu 
favori des jeux de l'enfant, le 
foyer où convergeaient toutes les 
vies et les aventures qu'il s'inven- 
tait avec une fertilité d’imagina- 
tion qui échappait parfois à la 
vieille femme. Elle le rudoyait 
sur un ton grondeur : 

« Qu’est-ce que tu marmonnes 
encore comme sottises ? Aldo. il 
est temps que tu aies un peu plus 
les pieds sur la terre. * 

Quand il restait seul à la mai- 
son, à peine la Majorqua sortie et 
la porte verrouillée par mesure 
de précaution, Aldo courait s'en- 
fermer dans le placard, colmatait 
le moindre rai de lumière, lovait 
son corps entre deux étagères, 
dissimulait sa présence derrière 
les piles de linge, s’entraînait à 
rester immobile et silencieux le 
plus longtemps possible, jusqu'au 
moment où il sentait sa respira- 
tion gagnée par l'étouffement ou 
bien les picotements et les 
crampes devenir intolérables 
dans ses jambes repliées. Cette 
compétition était soigneusement 
minutée. Il s’agissait pour Aldo 
de savoir s'il serait capable à pré- 
sent d'échapper aux miliciens le 
temps d’une perquisition, s’il 
pourrait retenir le cri de peur 
qu'il sentait encore monter en lui 
en revivant dans une totale obs- 
curité les épisodes successifs de 
l'arrestation décrite en détail par 
la Majorqua. 

Mais dans ce jeu Aldo n'était 
pas tout à fait seul. Quand il s’en- 
fermait dans le placard, il empor- 
tait son polochon en duvet, le 
pliait en deux pour le recroque- 
viller à ses côtés et s’enfoncer 
avec lui dans l’habitacle étroit, 
l’alvéole d’ombre où il fallait dis- 
paraître pour survivre. Au bout 
d’un moment, quand il était par- 
venu à réguler sa respiration, à 
immobiliser tous ses membres 
dans la position la moins doulou- 
reuse, à l’écoute du moindre 
bruit extérieur, O sentait contre 
sa peau une chaleur qui ne sem- 
blait plus émaner de lui mais 
d'un autre corps dans lequel il se 
blottissait II aurait voulu pouvoir 
rester ainsi, le visage enfoui dans 
ce ventre chaud et moelleux des 
journées entières, pour mieux 
chasser le souvenir du cri de peur 
qu'il parvenait - mais trop 
tard - à refouler. 


W E temps en temps un 
« homme arrivait de Rome 
|| vêtu d’une veste de cuir à 
H l’odeur rance contre la- 
I i quelle il écrasait le visage 
I i de l'enfant en le serrant 
mA dans ses bras. Sergio 

■ n'était jamais porteur de 
bonnes nouvelles. Il reve- 
nait bredouille de toutes 
ses recherches, mais il répétait 
sans conviction qu'il ne fallait 
pas perdre espoir. Son retour 
n'était jamais une fête, annoncé 
trop longtemps à l'avance. On al- 
lait l’attendre à l'arrêt du car et il 
descendait, coiffé d'un béret, les 
mains encombrées de paquets 
mal ficelés. U apportait du linge 
ou de la nourriture, jamais de ca- 
deaux pour l'enfant, Aldo savait 
que des bras robustes le soulève- 
raient jusqu’aux joues râpeuses 
et que l'aigreur du cuir provoque- 
rait une fois encore la nausée dé- 
sormais associée à chacun de ses 
contacts épisodiques avec le père. 
On ne l’avait pas vu pendant les 
années de guerre. Quand Aldo 
questionnait la Majorqua, il n'ob- 
tenait jamais qu'une réponse éva- 
sive : 


« Ton père se bat avec les 
rouges. » 

L’enfant en avait conclu que le 
monde était divisé en deux 
équipes adverses, les rouges et les 
noirs. Les rouges avaient gagné, 
mais que signifiait cette victoire 
si les rouges étaient impuissants à 
libérer leurs prisonniers ? Sergio 
restait le plus souvent silencieux, 
les yeux baissés sur son assiette. 
Aldo avait remarqué qu’il ne le 
regardait jamais dans les yeux et 
que chacune de ses demandes 
l’irritait : 

* Tu poses toujours des ques- 
tions auxquelles il n'y a pas de 
réponse ! » 

Un matin, en se réveillant, il 
apprenait que Sergio était reparti 
pour Rome. Qu’on l'avait ré- 
clamé là-bas. Qu’il y était plus 
utile qu’/cÂ Qu’il en rapporterait 
peu L-être des informations sur le 
camp où la mère avait été déte- 
nue pour la dernière fois. Que 
voulait dire cette dernière fois ? 
Aldo le pressentait depuis long- 
temps. Le jour où il en eut la cer- 
titude, il mit le feu au placard. 
La Majorqua rentra à temps 
pour contenir l’incendie. Les 
flammes avaient déjà atteint plu- 
sieurs étagères, détruisant une 
partie du linge de maison. Elle en 
retira un traversin de duvet à 
moitié calciné. Le père arriva 
spécialement de Rome pour ad- 
ministrer une correction. Aldo 
garda plusieurs jours les marques 
rouges de ses doigts sur le visage 
et les zébrures d’une lanière de 
cuir sur les mollets. 

Ce fut leur dernière rencontre. 
Sergio Tut écrasé par un camion 
sur la route de Rome. A la suite 
d'un éclatement survenu en cours 
de dépassement, sa toute nou- 
velle motocyclette fut happée par 
des roues énormes. La Majorqua 
resta une journée entière à relire 
I e télégramme debout devant la 
fenêtre, les lèvres serrées et les 
yeux secs. Puis elle fit agenouil- 
ler Aldo qui pressentait le ver- 
dict 


« Ton père a été tué. Il était 
revenu à cause de toi. Prie pour 
lui et demande à Dieu de te par- 
donner. • 

L'enfant s’enferma dans un to- 
tal mutisme pendant de longues 
semaines, mais aucune de ces 
deux morts ne lui arracha de san- 
glots. B 


- JEAN MONTALBETTI a publié 
bo roman, ta Bouche de ta vérité fédi- 
üoos àu Scuâl. et écrit une pièce radio- 
phonique, te Prévenu, pour France- 
Cmtura. 
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